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A plat ventre !
Rendant compte du dernier Congrès des

'Soviets, Boris Souvarine écrit :

Moscou, 26 décembre,
i Mais Kalinine vient de -prononcer ces
mots : « Sur le premier point de l'ordre
du jour, la parole est au camarade Lénine. »
L'auditoire s'est soulevé comme sous l'impul¬
sion d'un courant électrique. La loge diplo¬
matique a subi la contagion. Lénine est déjà
à l'avant-scène, quelques feuillets de notes
à la main. Une formidable clameur reten¬
tit, se prolonge plusieurs minutes, s'élève en
recrudescence à trois reprises. On crie :
<i Hourra! » Quand le grondement des accla¬
mations s'apaise, Lénine commence son dis¬
cours, mais à peine a-t-il prononcé quelques
fnots qu'un délégué, au paroxysme de l'exal¬
tation, hune : a Vive notre camarade Lé¬
nine, le chef de la Rêvohition mondiale ! y. Le
chœur des délégués répond en fracas à ce
cri enthousiaste. Enfin, le silence. Lénine
parle.
Il faut voir comme l'écoutent, comme le

regardent ces milliers d'ouvriers, de paysans
élevés par la Révolution au rôle de législa¬
teurs : non pas seulement avec admiration,
piais avec amour. Quand il tousse, ou que sa
voi s'enroue, chacun se penche vers le voisin
qu'il croit mieux renseigné : « Il paraît qu'il
•vient d'être malade... Il va mieux... Non,
pe n'est rien• • ■ Il est solide... Il leur en fera
encore voir.-. » On l'admire comme chef on
l'aime comme un père. On sait qu'il est le
plus clairvoyant, le plus habile, le plus ré¬
solu. On sait que sa sertie raison de vivre
est la défense des opprimés. On sait qu'il est
'l'Incorruptible.
Le 26 décembre 1921, Souvarine était en-

pore délégué du Parti Communiste de Fran¬
ce à FExécutif : personnage en quelque sor-
ite officiel, agent de liaison, trait d'union vi¬
vant entre la S.F.I.C. et la Dictature commu¬

niste mondiale dont le siège est à Moscou.
On sent la joie dont se gonfle son cœur

(et l'orgueil qui emplit sa cervelle, à la des¬
cription qu'il fait de cette assemblée solen¬
nelle. Son compte rendu se propose de pé¬
nétrer ses ' camarades français de la même,
joie et du même orgueil. Ali ! comme Souva-

^.rine les connaît bien !
Car, n'en doutez pas, les fervents commu¬

nistes qui ont lu ce qui précède dans VHuma¬
nité du jeudi 26 janvier dernier, c'est-à-dire
à la place d'honneur, ont éprouvé une joie
démesurée et un orgueil sans bornes.
Lénine debout, porté aux nues par les ac¬

clamations frénétiques de ses partisans, col¬
laborateurs et courtisans; la foule de ceux-ci
suspendue à ses lèvres, accueillant par des
Iiourra répétés l'apparition de l'Incorruptible
à la tribune; la masse des délégués rendue
inquiète par la moindre apparence de fatigue
du chef, la plus légère indisposition du Père,
jet se roulant à ses pieds, grisée d'admiration,
enfiévrée d'amour ; tel est le spectacle qui
(exalte, qui transporte, qui affole les délégués
des Soviets et, soyez en certains, le Parti des
masses et de la Révolution sociale univer¬
selle!

*
* *

Ils ont pieusement entretenu les habitudes
d'agenouillement et d'adoration qui proster¬
naient naguère encore, près de dejix cents
millions d'ouvriers et de paysans aux pieds
d'un Nicolas à demi fou, abruti et sangui¬
naire.
L'idole devant qui se vautre aujourd'hui ce

peuple a changé de nom et de titre. Il a
cessé d'être Czar et il ne porte pas la cou¬
ronne des Romanov. Mais il détient la sou¬
veraine puissance ; il exerce le pouvoir sans
limite ; et, du Kremlin partent ses ordres
qu'ont mission dé faire exécuter ses fonction¬
naires et devant lesquels s'inclinent, de gré
ou de force, les sujets. Rien n'est changé.
Dans quelques semaines, Lénine siégera à

Gênes, parmi les représentants des gouver¬
nements capitalistes. 11 s'associera à leurs
travaux ( ?). Lénine y sera à la place qui lui
sied, à côté des diplomates, des ministres et
des chefs d'Etat qui courbent les peuples
sous leur autorité meurtrière.
Qu'on ne me parle plus de la Révolution

russe ! Le « papier » de Boris Souvarine m'en
a plus appris que tout ce que j'ai lu sur cet
immense bluff! Il m'a apporté des précisions
décisives. Les quatre à cinq mille délégués
réunis, fin décembre, au Grand Théâtre de
Moscou, pour le 9e Congrès Panrusse des
Soviets étaient, selon l'expression de Sou¬
varine, l'élite de l'élite, ce qui signifie la
crème, le gratin du Parti Communiste russe.
Il me suffit de savoir cela pour mesurer la
pauvreté de leur révolutionnarisme et cons¬
tater la faillite de leur pseudo-révolution.
Cette élite à plat ventre devant son « Chef »

cette élite fascinée par le geste, la parole,
la simple apparition de son « Dieu » exige
fatalement, à son tour, que la masse soit à
plat ventre devant elle.
Et cette multitude énorme d'êtres humains

dans cette posture de bêtes rampantes devant
une poignée de chefs, ce serait la Révolu¬
tion accomplie !
Allons donc !
Chère et malheureuse Révolution russe,

qu'ont fait de toi les éternels ennemis de
l'humanité ! les Dictateurs ?

SEBASTIEN FAURE

UNION ANARCHISTE
(Groupe du 20°)

Salle de la Bellevilloise, 23. rue Boy-er
JEUDI 9 FÉVRIER, à 20 H. 30
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L'Anarchie et l'Organisation
du Travail

Eh bien ! Dussè-je être pris pour un de ces
|tres atrabilaires qui sont et se disent perpé¬
tuellement mécontents, je n'hésite pas à dé¬
clarer que cette lyrique relation due à la
plume d'ordinaire sèche et glaciale de Boris
Souvarine m'a jeté dans une ptofonde tris¬
tesse.

Je n'ai jamais considéré la Révolution rus-
jse comme un modèle irréprochable de Révo¬
lution ; je n'ai jamais estimé qu'il soit rai¬
sonnable de l'admirer sans réserve, sage de
l'exalter même dans ses fautes, ses erreurs et
ses crimes, prudent de s'en inspirer en tou¬
tes choses et d'y puiser, sans restriction, des
règles de conduite et des méthodes d'action.
Toutefois, l'effort héroïque et prolongé de

(ce peuple luttant avec une sombre, une fa¬
rouche énergie contre le Capitalisme mondial
coalisé, son attitude fière et intransigeante
jetant le défi au régime bourgeois m'avaient
inspiré, au début, une ardente sympathie.
L opiniâtreté avec laquelle, à travers mil¬

le dangers et mille souffrances, il paraissait
rechercher sa voie et poursuivre son Destin
(entretenait au moins l'espérance qu'il aurait
(un jour prochain le courage de se débarasser
de ses maîtres et se libérerait.
Depuis... Oh! Depuis!...
Malgré tout, je voulais conserver quelques

Illusions. On nous avait tant vanté l'effort
d'éducation accomplie par les bolchevicks;
il nous était parvenu des récits si merveilleux,
(des exposés si captivants de ce qui était réa-
ijisé là-bas dans le but d'arracher la multitude
à l'ignorance et de la soustraire à ses habi¬
tudes de passivité mystique; on nous avait
gorgés de rapports si laudatifs sur la lutte
imenée contre l'obscurantisme invétéré qui
enveloppe le paysan russe; on avait porté si
haut l'organisation des écoles, des universi¬
tés, des centres, d'études, des musées des
bibliothèques, des cercles de culture de la
propagande destinée à doter l'âme russe
'd'une mentalité révolutionnaire, que j'étais
jheureux de croire à une transformation, ap¬
préciable déjà et sous peu importante, du
(peuple russe par l'éducation.

Dans ce domaine, à défaut d'autres, il
«Était possible de tout tenter. Les Dictateurs
(s'ils eussent été réellement animés du souffle
(révolutionnaire pouvaient, sur ce terrain spé¬
cial de 1 éducation, opérer des prodiges et
■réaliser des merveilles.

* *

Je vois qu'ils n'ont Tien fait. Il y a pis :
Çls ont jalousement conservé, mais à leur
'profit, les coutumes de confiance aveugle et
ide fanatique attachement au Chef, au Père,

Prolétaires, ne l'oubliez pas
Nous vivons dans un monde hypocrite

et pourri. Lieu commun, disent les naïfs
et les méchants. Triste et terrible réalité,
répondent ceux qui ont conscience de leur
misère inique, inhumaine. Lâche et igno¬
ble époque. La course à l'argent, aux hon¬
neurs séduit, affole les bipèdes civilisés.
L'humaine, ,1a vraie justice, ne compte

pas. Partout on tue, on assassine et ni le
cœur, ni la conscience ne savent ou n'osent
orotester... C'est la nuit noire... Pourtant,
.plus que jamais il est nécessaire de lut-
fer de toutes ses forces contre le régime
infâme qui puise toute sa puissance dans
l'indifférence ou la lâcheté de ceux qui
peinent.
Plus que jamais il est indispensable de

manifester tout spn mécontentement, tout
son naturel désir de ne plus souffrir... Tra¬
vailleurs, la guerre continue sournoise, hy¬
pocrite, aussi néfaste, sinon plus, que la
dernière, l'officielle que l'on fit pour le
Droit et qui nous valut 15 millions de ca¬
davres. sans compter les malades, les
ébrêohés... Secouons notre torpeur... De
l'action, toujours de l'action.
Le Capitalisme se défend ; de partout

il impose sa loi. A nous «de ne plus la
subir cette loi faite par lui et pour lui
seul. Défendons-nous, défendons nos ca¬
marades emprisonnés, arrachons à la mort
les militants dont la bourgeoisie veut se
débarrasser parce qu'ils ont crié trop fort
la vérilé.
Sauvons Sacco et Vanzetti. Leur vie est

toujours en danger... La bourgeoisie amé¬
ricaine temporise et compte profiter de
l'indifférence prolétarienne pour livrer au
bourreau la proie quelle a marquée. Pro¬
létaires veillons, c'est notre effort constant
qui peut seul libérer nos deux camarades
innocents...
Nous n'avons rien à esperer de la justice

américaine. Le 24 décembre dernier, le
juge Thayer a rejeté la demande en révi¬
sion du trop fameux procès.
D'après 1 'Agenzia Italiana, la defense

avait présenté à la Cour de Dedham deux
motifs de revision contre la sentence du
14 juillet 1921. Le premier fut rejelc par
le juce Thayer, le 24 décembre. La discus¬
sion du second fu't successivement ^ren¬
voyée aux 15 et 24 janvier» Elle vient dêtre
remise au 10 février.
Le juge Thayer g pouvoir pour retenir

ce motif, c'est-à-dire décider la révision du
procès. Toutefois, il ne peut le rejeter.
S'il ne le retient pas, il devra le renvoyer
en étude à la Cour suprême du Massachu¬
setts à Boston. Celle-ci décidera. Au cas
où elle refuserait la revision du procès,
il ne restera plus aux avocats de la- de¬
fense qu'une ressource, le recours en grâ¬
ce auprès du Gouverneur de l'Etat du Mas-
saehuissetts.
Ainsi il ressort clairement que la justice

ne lâchera sa proie que si tous les travail¬
leurs d'Amérique et d'Europe l'exigent.
Prolétaires de tous les pays, imposons

la Justice.

Parce que nous ne bornons pas notre
activité aux seuls mouvements de la diges¬
tion —■ parce que nous ne prenons pas
pour seul symbole de nos aspirations la
« bedaine » —- parce qu'il nous plaît de
chercher, pour nous exprimer, des images
plutôt que des termes pseudo-scientifiques,
va-t-on croire nous humilier en nous trai¬
tant d'u artistes »?
Qu'on se détrompe. « Artiste », ce n'est

pas une injure. A moins qu'on se fasse une
bien médiocre idée de l'Art... et que, con¬
naissant des artistes seulement, les s ca¬
bots », les « prostitués », les _« mercan-
tis », on ignore les créateurs qui dévouent
leur vie pour donner à la matière un peu
de l'apparence de leur.s rêves.
Qu'on ne nous rebatte plus les oreilles

avec cette scie usée de la tour d'ivoire. 11
n'est pas d'homme qui vive moins impas¬
siblement, moins à l'abri des heurts de ln
vie et des souffrances quotidiennes que le
véritable artiste : celui qui aime son art.
L'artiste sincère est un paria sans pa¬

reil. Il est aussi un travailleur, le plus
acharné, le plus positif. 11 met ses mains
à la pâte, je vous assure, pour faire son
chef-d'œuvre d'art, tout, autant que le bou¬
langer pour faire notre pain. Le sculpteur
aux prises avec le marbre qu'il veut ani¬
mer d'harmonie ; le peintre devant la toile
et la pâte des couleurs ; le poète luttant
avec les mots rétifs — tous s'efforcent afin
de tirer de la matière informe une vie su¬
périeurement ordonnée. Et, en disant que
l'Anarchie est l'Art des Arts, je ne crois
pas mieux faire comprendre toute la diffi¬
culté, tout l'héroïsme e't toute la noblesse
d'un effort qui consiste à mettre de la
beauté, un peu plus de beauté, c'est-à-dire
un peu plus d'équilibre et d'accord., entre
nous Les hommes — matière humaine ac¬
tuellement si discordante, si inerte sous
le poids brutal de l'autorité sociale.

« Un plan... Donnez-nous votre plan...
Comment marchera la Société en Anar¬
chie ?... Ouel est le programme économi¬
que des Anarchistes ? Comment ferez-vous
sans système social ? »
Il nous était égal de nous entendre po¬

ser ces questions par des politiciens. Mais,
dans la bouche d'anarchistes, cela mérite
réponse — amicalement.
Not»e plan ? Celui du travail humain.
Notre programme économique ? La liber¬

té do production et la liberté de consom
rnation pour tous les hommes,

— Mais comment fonctionnera tout cela ?
Vous êtes des utopistes, en vous figurant
que tout marchera suivant ces formules.

— Non, camarade, nous sommes, bien au
contraire, des réalistes, les plus pratiques
■les réalistes. Car nous n'imaginons rien ;
nous ne bâtissons pas de système théori¬
que. Nous constatons ce qui se passe, ce
qui se fait dans le monde actuel de la
production et nous avons confiance dans
cette constatation.
Nous sommes syndicalistes,
Nous voyons des fabriques, des ateliers,

les chantiers où se font tous les produits
nécessaires à l'alimentation, à l'habillement,
an logement des hommes. Nous voyons
des usines où- se construisent tous les
instruments dë 'l'industrie. Nous voyons
tes mines, des chemins de fer. des métros,
les vapeurs.
Tout cela est activé pair l'effort des tra¬

vailleurs et l'intelligence des techniciens.
J ouit cela nous l'organisons syndicalement,
tout cela, loin de vouloir l'abolir, nous
l'affirmons comme seule valeur dans la vie

■ oc i aile : une valeur directe.
Nous constatons, en outre, dans le pré¬

sent l'existence parasitaire d'une autorité
capitaliste, d'une autorité gouvernementa¬
le, d'une autorité parlementaire. Toutes
es formes d'autorité ont pour source uni¬
que ; le désir chez certains hommes de
.vivre au-dessus du travail humain pour

Maud en Cour d'Appel
^

Notre ami Nadaud a comparu mardi de¬
vant la Chambre des appels correctionnels.
Il avait fait opposition aux jugements de

la 11e Chambre correctionnelle pour faire
rapporter la peine de 13 mois de prison gui
lui avait été infligée pour sa qualité de se¬
crétaire de la rédaction du Libertaire.
Il a obtenu satisfaction et a été acquitté

de ce fait.
Il avait donc raison, nous avions donc rai¬

son jie protester et de nous élever contre
pareil jugement, puisqu'il s'est trouvé d'au¬
tres « chats-fourrés » qui ont détruit te
joli travail » de leurs confrères.
Mais Nadâud n'est pas quitte-
Il avait trois peines de 13 mois. Il lui^ en

restait deux que les juges de la Cour d'ap¬
pel ont confondues en une d'un an.
Notre camarade Nadaud ne manque pas

de courage, el quelques mois d'emprisonne¬
ment ne l'épouvantent guère. C'est nous qui
sommes les plus en peine d'être momenta¬
nément privés d'un ami et d'un militant.

NOTRE FÊTE

.remplir le rôle de Providence organisatri¬
ce, ' de Dieu distributeur des besognes à
accomplir et des biens à partager, de dic¬
tateur du Bien et du Mal. Les « patrons »
et les hommes d'Etat contemporains ont
déchu de cet idéal ; ils ne sont que des
vils profiteurs. Mais les bolchevistee ne
sont révolutionnaires que pour hériter de
cette tradition dqg « bons maîtres », des
« dictateurs » de justice, selon saint Louis
ou des ministres équitables selon Sully.
Anarchistes, nous nions à quiconque le

droit de gouverner • c'est-à-dire de se pla¬
cer en dehors de l'organisation des pro¬
ducteurs afin de dicter aux producteurs la
loi de leur production. Anarchistes et syn¬
dicalistes, -nous dénions à quiconque le don
suprême de tracer le plan idéal d'une So¬
ciété humaine et de prétendre nous impo¬
ser le Code d'un « Bon Ordre » ou l'Evan¬
gile d'une Vie parfaite.
Toute croyance en un système (fût-il éco¬

nomique) implique les moyens pour obte¬
nir sa généralisation et pour -éviter les
infractions.
Des lois en découlent, et une justice, et

une police, et une armée.
Camarades anarchistes, -ne fixons rien

pour l'avenir. N'arrêtons pas nos convic-
i.ioiis sur une patrie idéale, sur un para¬
dis. Nous deviendrions des guerriers ou
des confesseurs — comme les « commu¬
nistes » -d'aujourd'hui.

11 y ,a l'organisation des travailleurs. Pé¬
nétrons-la de notre esprit libertaire. Par
l'arme syndicaliste détruisons tout ce qui
vit de l'exploitation et die la domination
de ceux qui -créent par leur activité les
biens nécessaires à la vie. Efforçons-nous
pour que les .groupements ouvriers possè¬
dent, usine par usine, industrie par indus¬
trie, tous les éléments de la production
(technicité et mise en œuvre) — pour qu'ils
soient ouverts à toutes les bonnes volon¬
tés créatrices, à tous ceux qui, aimant
le métier, voudront l'apprendre — et, -enfin,
pour qu'uto esprit de bonne camaraderie et
d'enlr'aide règne entre les compagnons
d'un même labeur.
Chacun, d'instincts, aime participer à l'ac¬

tivité constructrice. Même dans l'enfer ac¬
tuel de l'industrie, l'ouvrier aime son
« boulot ». Que serait-ce dans une orga¬
nisation du travail libérée de l'exploitation
capitaliste et coordonnée suivant des prin¬
cipes libertaires ? Quelle émulation à
apporter son expérience, sa force, son ingé¬
niosité" ou son savoir. Aucune loi, la plus
rigoureuse ou la .plus habile soit-elle, ne
peut remplacer u:n tel facteur psychologi¬
que : le goût du travail qui n'est pas im¬
posé et qui n'excède pas les forces de l'in¬
dividu.

*
# *

La chose publique est ainsi faite qu'il ne
saurait y avoir d.e société humaine sans ty¬
rannie.
Il y a seulement de bonnes et de mauvai¬

ses tyrannies.
__

Nous subissons la dictature des méchants.
Alors on enseigne dans les écoles : « La guer¬
re est belle ; l'héroïsme et le patriotisme sons
de grandes vertus ». Tel est le mal : c'est -aussi
le mensonge.
Sous la dictature des hommes justes, on

inscrirait, en lettres blanches, au tableau noir :
« La guerre est ignoble ; la plus laidie de tou¬
tes les guerres est celle de 1914. Celui qui l'a
voulue s'appelle P-oi-nicaré »...

.. Car la liBerté n'est rien. Une seule chose
compte : l'emploi, bon ou mauvais, que l'on
fait de la Force.

A. Gybal.
Voilà : malgré le petit couplet 'de la

fin sur la guerre de 1914-, nous ne mar¬
chions pas. Et vous non plus, v-ous ne mar¬
cheriez pas, n'est-ce pas, Julia, Bertrand,
quitte a, être révoquée une seconde- fois
par le citoyen Gybal, dictateur en herbe.
Et j'espère que bien d'autres ne marche¬
ront pps.
On me dira que le citoyen Gybal ne

représente que lui-même, qu'il n'est pais
le Parti Communiste, qu'il ne parle qu'en
son propre nom. Je ne sais. J'ignore le
citoyen Gybal. Je suppose qu'il est un de
ces nombreux intellectuels, fourbissant
des principes dans un coin et espérant
bien, tôt ou tard, à la faveur d'une Bonne
Révolution, devenir l'un de nos nouveaux
tyrans. Votre !
Mais il n'importe. Peut-être n'a-t-il émis

que son avis personnel. Peut-être aussi a-
t-ii mis brutalement les pieds dans le plat,
clamant toiut haut ce que tant d'autres
pensent tout bas.
Dans ce cas, bénie soit sa franchise. Car

il faudra bien alors que l'on s'explique.
La parole est aux instituteurs et spéciale¬
ment aux instituteurs syndicalistes.
Qu'ils nous disent un peu s'ils compren¬

nent ainsi l'école de demain.
Maurice WULLENS.

N. d. I. R. — Le Libertaire, fidèle à ses
habitudes, se fera volontiers l'écho des
observations que nos lecteurs instituteurs
voudront bien adresser à ce sujet à notre
camarade Wullens, 4, rue Descartes, Pa¬
ris (5e).

Ne l'oublions pas : notre fête a lieu
dimanche prochain 12 février.
Voici une partie du programme qui

sera fidèlement exécuté :

CHANSONNIERS AMATEURS
Bicot, Martin, Genot, Hartmant, Fion-

fion ; Mmes Marianne et Aimée Morin.
CHANSONNIERS MONTMARTROIS
Maurice Hallé René-Paul Goffre, Do-

minus, l'humoriste Maader.
THEATRE

La Recommandation (petite pièce en
un acte) de Max Maurey.

INTERMEDE MUSICAL
Mlles Flogn.it dans ; chant, yiolon,

harpe et piano.

Nou-s accordons une valeur directe à la
production — et nous voulons jrour chacun
la possibilité de consommer suivant ses
besoins.
Naturellement, le corollaire de cela est

La -suppression de toute valeur d'échange.
Plus de monnaie, plus de « bons à con¬
sommer ». Ainsi disparaîtra toute forme de
capitalisme. Avec la libre « prise au tas »
personne n'aura plus d'intérêt à trafiquer.
— Mais si, par la malice ou par le men¬

songe ou par l'ascendant moral, quelques
hommes arrivaient à profiter du labeur
d'autrui -en s'iiumobilisant dans je ne sais
quel parasitisme — que feriez-vous ?

— Eh bien, alors, camarades, nous n'au¬
rions pas à agir autrement, à l'égard1 de
:es .exploiteurs d'un nouveau genre, que
nous ne 1-e faiso-ns aujourd'hui à l'égard
des capitalistes. Ce serait, de .nouveau la
lutte ouverte, l'action directe des anarchis¬
tes contre les dominateurs — sans que
nous ayons besoin, pour nous défendre, ni
de créer une loi, ni d'invoquer une morale.
L'Anarchie ne se limite pas. Elle est une

lutte éternelle et une réalisation de chaque
jour.

André CQLQMER.

EU INSTITUTEURS
■Je ne saurais laisser passer inaperçu

l'articul-et suivant d'André Gybal, paru
dans le Journal du Peuple du lundi 16 jan¬
vier 1922 :

LES DEUX TYRANNIES
Les démissions des instituteurs, membres

des conseils départementaux, ont déjà fait
couler beaucoup d'encre. Nos 'bourgeois, d'ha¬
bitude si myopes, en ont conçu de i'inquiél-u-re,
— Quoi donc ? la grâce reyolutdonnaire allait-
fille toucher le personnel de l'enseignement ?

De leur côte, las instituteurs pressentent
ie péril. La révocation scandaleuse de Marthe
Bigot — révocation prononcée par ie iTélot
de la Seine, malgré l'avis opposé du conseil
départemental — constitue un précédent des
plus graves. Désormais, les conseils de disci¬
pline 11e seront plus des tribunaux chargés de
uger les seules affaires d'ordre professionnel :
ils seront transformés en tribunaux politiques.
Nous protestons, oui cartes. Mais ce 11'cst

pas la liberté d'opinion que nous défendons.
Nous défendons les opinions de Marthe Bigot ;
ce n'est pas la même chose
Je m'explique. La révocation de celle insti¬

tutrice .communiste est parfaitement normale
La réaction est au pouvoir. EJ/lc exige que
l'enseffiginisment dispensé aux entants d'-u-ujour-
d'hubipar les maîtres qu'elle emploie soit con¬
forme à l'orthodoxie réactionnaire. C'est logi¬
que."

Et c'est pourquoi nous nous efforçons, nous
autres, de conquérir le pouvoir. Mettre la
inata sur l'Etat, c'est mettre la main sur
l'Ecole. C'est prendre les ciseaux avec les¬
quels on peuit tailler cette tendre pierre : la
pensée des jeunes générations.
Pour imposer aux adultes raccornis dans

l'erreur .l'ordre nouveau ,l'ordre juste, il suf¬
fit d'employer la force. C'est pour vous. Ro¬
main Rolland, Maître cher et respecté, que
j'écris ces choses. Mais, pour assurer l'ave¬
nir .il importe qu'on élève les enfants dans
la doctrine révolutionnaire. Cette vérité, il
faut -avloàr la probité de l'énoncer brutale¬
ment Les pasteurs de la jeunesse ne seront
jamais libres. L'état bourgeois les oblige A
n'enseigner que la très immorale morale bour-
aeoisc. Les communistes, contrôlant l'école lui
imposeront le programme communiste.
La liberté 11'exisle pas ; et Louis Veuillot la

jugeait avec lucidité, lorsqu'il disait, coura¬
geusement : •< Nous vous demandons la li¬
berté au nom de vos (principes. Nous vous
la refusons au nom des nôtres. »

& s #9rcpcé
* * d'un 9aria

^ Zinoview, c'est l'homme au pistolet. El
larme doit être d'un calibre inusité, car
les coups partent et explosent avec un fra¬
cas retentissant.
Le premier, fut le fameux radio, adresséA tous les révolutionnaires, les invitant à

creer partoui des partis communistes et à
faire une agitation intense pour soutenir
la Révolution russe. C'était au début. On
était encore en état de siège.
Aussi nos fougueux socialistes laissèrent-

ils sans écho cette malencontreuse propo¬
sition

Ce fut un beau coup tiré dans l'eau.
Non moins sensationnel fut celui qui pro¬

voqua la scission au Congres socialiste de
Tours.
Mais le dernier en date a éclaté avec telle¬

ment de force, qu'il se pourrait bien que
l'arme s'en soit brisée.
Heureusement, H doit y en avoir de sem-

blabes en réserve dans les arsenaux de
l'armée rouge.
Le Iront unique. Voilà la dernière trou¬

vaille. le sujet gui en ce moment fait fu¬
reur et qui est âpremenl discuté dans les
journaux plus ou moins socialistes ou va¬
guement communistes. On organise même
sur ce thème, des sortes de malches ora¬
toires, sinon gratuits, du moins, à ce qu'on
assure, fort divertissants.
De toutes paris, les plumes grincent,

conduites par des mains rageuses. V. Mc-
ric ironise, Frossàrd pontifie, Rappoport
ergote, tandis que Labre cherche à mettre
tout le inonde d'accord.
Les « dissidents » se réjouissent.
Front unique « prolétarien ».' El sans

douie aussi « commandement unique » ;
déclenchement par vagues successives et
savamment espacées des armées proléta¬
riennes.
Il y a là, vraiment, de quoi enthousias¬

mer les jeunes conscrits communistes qui
rêvent de galons et qui dans leur amour
du militarisme, vont jusqu'à proclamer que
déserter est une lâcheté. Ces pauvres gos¬
ses !... Enrôler sous la même bannière tous
les prolélaires, et du fond d'un P. C. {poste
de commandement, ne confondons pas),
bien confortable, les lancer à l'assaut de la
forteresse capitaliste. Voilà le rêve.
Allons, travailleurs, qu'attendez-vous...

pour remplacer le conseil, des ministres
bourgeois par un « praesidium » composé
de l'élite de- la sur-élite du prolétariat, mais
qui n'hésitera pas à vous coffrer si vous
persistez à trouver que tout n'est pas en¬
core pour le mieux ?
Le bloc prolétarien, l'union de tous les

travailleurs contre tous les parasites, con¬
tre tous ceux qui les exploitent, les oppri¬
ment ?
D'accord. Mais l'union sans les chefs,

l'union contre les chefs. L'union pour faire
la Révolution, la vraie. Pas celle qui nous
amènera à chanter comme dans la Fille
Angot : <«C'était pas la peine, c'était pas la
peine... » L'union de tous ceux qui peinent,
qui produisent, qui souffrent, l'union des
victimes contre les bourreaux ; mais nous
la voulons tous.
La formule n'est pas nouvelle. Elle a été

exprimée déjà d'une façon autrement élo¬
quente.
Alors, on s'adressait à la masse et c'est

pourquoi les chefs ont fait la sourde oreille
Aujourd'hui, c'est aux chefs surtout que
l appel est adressé, et c'est une raison suf¬
fisante pour la masse, de n'y attacher au¬

cune espèce d'importance.
Pierre MUALDÈS.

>-*»♦«-<
La LIBRAIRIE SOC]ALE sera fermée lun¬

di, mardi, mercredi prochains, pour cause
d'inventaire.
Nous prions les camarades de ne pas ve¬

nir nous déranger,.

Au secours !
Chers uajnarades,

La persécution des éléments révolution¬
naires en Russie n'a pas cessé avec la nou¬
velle orientation politique et économique
des bolcheviks. Au contraire, elle est deve¬
nue plus intense, plus déterminée. Les pri¬
sons de Russie, d'Ukraine, de Sibérie, sont
remplies d'hommes et de femmes — et mê¬
me, en certains -cas, d'enfants — qui ont
osé avoir des vues différentes de celles du
Parjli Communiste gouvernant. Nous disons
« avoir <jes vues » dans l'intention de bien
spécifier, car, dans la Russie d'aujourd'hui,
il n'est_ pas du tout nécessaire d'exprimer
votre dissension par parole ou par acte pour
devenir sujet à arrestation. Le simple fait
d'avoir des vues opposées fait de vous la
proie légitime du pouvoir suprême de. facto.
du pays, la Tcbéka, cette toute-puissant©
Okhrana bolchevique, -qui ne connaît ni
lois, ni responsabilités.
De tous les éléments révolutionnaires de

Russie, ce sont les anarchistes -qui souffrent
ie plus d'une persécution systématique im¬
pitoyable. Leur suppression par les bol¬
cheviks commença déjà en 1918, quand
— au mois d'avril de cette année —

le gouvernement communiste attaqua, sans
provocation ni avertissement, le club anar¬
chiste de Moscou et, se servant de mi¬
trailleuses et d'artillerie, « liquida » l'or¬
ganisation tout entière. Ce fut le com¬
mencement de la chasse aux anarchistes ;
mais cette chasse fut d'abord sporadique,
se produisant ici et là, tout à fait sans plan
préconçu, fréquemment en contradiction
avec elle-même. Ainsi, les publications anar¬
chistes étaient tantôt permises,( tantôt sup¬
primées ; les anarchistes arrêtes ici, pour,
être libérés là ; quelquefois fusillés -ou alors
importunés pour accepter des fonctions res¬
ponsables.
Mais cette situation chaotique fut termi¬

née par le dixième Congrès du Parti Com¬
muniste russe, en avril 1921, dans lequel
Lénine déclara une -guerre ouverte et sans
merci, non seulement contre les anarchistes,
mais contre toutes les tendances « petites-
bourgeoises anarchistes et anarcho-syndica-
listes », n'importe où on les trouverait. Ce
fut alors que commença l'extermination:
systématique, impitoyable, des anarchistes'
dans la Russie gouvernée par les bolche¬
viks. Le jour même du discours de Lénine,
une centaine d'anarchistes, d'ana-rcho-syn-
dicalistes et de leurs sympathisants étaient
arrêtés à Moscou et à Pétrograd. Le jour
suivant, des arrestations en masse de nos
camarades eurent lieu dans tout le pays.-
Depuis, la persécution a continué avec une
violence toujours croissante. Il est devenu
tout à fait évident que plus le régime com¬
muniste fait des concessions au monde ca¬

pitaliste, plus intense est sa persécution
contre les anarchistes.
C'est devenu une pratique courante pour

le gouvernement bolchevique de masquer,
sa procédure barbare contre nos camara¬
des par l'accusation uniforme de banditisme.
Cette accusation est faite contre tous les
anarchistes arrêtés et fréquemment Inême
contre les simples sympathisants de notre
mouvement. C'est une méthode très prati¬
que, oar, par ce moyen, n'importe qui peut
être exécuté secrètement par la Tchéka,
sans enquête, ni audience, ni jugement.
La guerre de Lénine contre les tendances

anarchistes a pris la plus révoltante forme
asiatique d'extermination. En septembre
dernier, de nombreux camarades furent ar¬
rêtés à Moscou, et, le 30 de ce même mois,
les Izvestia publièrent l'avis officiel que dix
des anarchistes arrêtés avaient été fusillés
comme « bandits ». Aucun d'entre eux n'a¬
vait passé en jugement, ni même été appelé
en audience. On ne leur permit pas d'être
repréesntés par un avocat, ni d'être visités
par des amis ou des parents. Parmi les exé¬
cutés étaient deux des anarchistes russes
les mieux connus, dont l'idéalisme et la
longue vie de dévouement à la cause de
l'humanité, avaient résisté aux cachots tsa-
rjstes, à l'exil, à la persécution et aux souf -
tirances dans d'autres pays.

Ce sont Fanny Baroîi, qui s'était échap¬
pée de la prison de Riazan plusieurs mois
auparavant ; Lev Tchoroy, l'orateur et. l'é¬
crivain populaire qui avait passé beaucoup
d'année de sa vie dans les bagnes sibé¬
riens, pour son activité révolutionnaire sous
le tsarisme. Les bolcheviks n'eurent pas lo
courage de dire qu'ils avaient fusillé Lev
Tchomy : dans la liste des exécutés, il était
désigné sous le vocable ; « Turchaninoff »,
lequel nom — quoique étant son nom réel
— était inconnu, même de ses amis les
plus procehs.
La politique d'extermination se continue.
Il y a quelques semaines, beaucoup d'ar¬

restations d'anarchistes ont encore eu lieu
à Moscou. Cette fois, ce sont les anarchis¬
tes universalistes qui en ont été les victi¬
mes —• ce groupe que les bolcheviks même
avaient toujours considéré comme des syjn-
pathiques à leur régime. Parmi les arrêtés
on trouve aussi Askaroff, Ghapiro (1) et îatit-
zensko, membre du secrétariat de la section
des universalistes de Moscou, très connus
dans toute la Russie. Ces arrestations ou¬
trageantes furent d'abord considérées pu
les camarades comme étant l'œuvre no
autorisée de quelques agents tchekist.es tr p
zélés. Mais, depuis, l'information a e 0 ;
çue que nos camarades universalisée .
officiellement accusés d'être des _ 1 '
des faux monnayeurs, des uiaclm _ y,
d'être membres du « groupe cland
WX&.« «' «aï»
que trop bien connu par ceux qui sont fami
tiers avec les méthodes bolcheviques. Cela
signifie razstrel, exécution, fus < ,
être entendu, ni averti. _ , pc.

Le machiavélisme empteye à propos do ces
arrestations est prf fiue nicroyable. En ac¬
cusant Askaroc, Chapu 0, j3 tiize 'tin
1res d'être membres de ce gioupe cianaesi
« Lev Tchomy », les bolchevistes cherchent
à iustifier leur sauvage assassinat de LevTcCnyfFanny Baron et des autres cama¬
rades, exécutés en septembre , et, d un au
tre côté, de créer un prétexte pour fusilier.

/



plus d'anarchistes 'encore. Nous pouvons
affirmer, sans faire aucune réserve, qu'il
n'y avait pa-s de groupe clandestin Lev
Tchorny. Prétendre le contraire est un men¬
songe odieux, un de ces mensonges répan¬
dus par les bolcheviks avec impunité contre
les anarchistes.
Il est grand temps que le mouvement

révolutionnaire prolétarien du monde entier
ait connaissance du régime de sang et de
meurtre pratiqué par le gouvernement bol¬
chevik contre tous ceux qui ne pensent pas
comme lui. lit c'est, pour les anarchistes et
anarcho-syndicalistes, en particulier, un
devoir impératif d'entreprendre une action
immédiate pour mettre fin à une telle bar¬
barie asiatique et. pour sauver, si c'est
encore possible, nos camarades emprisonnés
de Moscou menacés de mort. Quelques-uns
des anarchistes arrêtés sont prêts à déclarer
la grève de la faim jusqu'à la mort, cosime
leur seul moyen de protestation contre le
projet des bolcheviks d'outrager la mémoire
de Lev Tchorny, après avoir sauvagement
assassiné ce dernier.
Ils demandent la solidarité morale des

camarades de partout. Ils ont le droit de
demander cela, et même plus. Leur sublime
sacrifice, leur vie de dévouement à. la grande
cause, leur indomptable fermeté, tout les
rend dignes de cela. Camarades et amis de
partout, il faut venger la mémoire de Lev
Tchorny et en même temps sauver les vies
précieuses de Askaroff, Chapiro, Stitzens-
ko et des autres.
.. Demandez au gouvernement bolchevik
qu'il fournisse les soi-disant documents Lev
Tchorny qu'il prétend avoir, lesquels englo¬
bent Askaroff et les autres dans un groupe
de bandits et faux monnayeurs. Ces docu¬
ments n'existent pas, à moins qu'ils ne
soient, forgés pour les besoins de la cause.
Que la voix de tout révolutionnaire hon¬

nête s'élève et. proteste contre le système
bolchevique et le sauvage assassinat de ses
adversaires politiques !
Faites vite, car le sang de nos camarades

coule en Russie !
Alexandre BEKMAN,
Emma GOLDMAN.

Stockholm, 7 janvier 1922.

Amis ! Abonnez-vous...
et faites-nous des abonnés

AUSALON
DES INDÉPENDANTS
Depuis 1914. je n'avais pas assisté au ver¬

nissage de la Société des Indépendants.
J'y suis allé, anxieux de juger moi-même

ce que peut être un Picasso, auquel cette
société a failli à sa coutume en lui refusant
un tableau où est écrit Mi c'est-à-dire Merde
■pour celui qui me regarde.
La pensée des Indépendants est toute à leur

honneur. Ni jury, ni récompenses. C'est le
renversement de la société qui est faite de
bassesses, de flatteries, de rapines ; dans la¬
quelle le plus décoré est toujours le plus cra¬
pule. La devise des Indépendants détrône
l'Etat et ses pontifes, ordonnant la méthode
clasique, unique, autoritaire, imposée à tous
les esprits. C'est la manifestation de la liberté
en art comme elle devrait exister en toutes

choses.
Ce qui m'a fÙit plaisir, c'était d'admirer

quelques toiles d'anarchistes, qui sont certai-
, nement à mon humble avis de profane, les
plus belles de ce salon.
Il y a du cubisme, du cyclisme, du puffis-

me, que j'ai regardé de près et de loin.
Mon sens esthétique n'est peut être pas assez
développé pour saisir la mystérieuse scienti¬
fique et symbolique beauté de certains ta¬
bleaux; je m'avoue incompétent, je demande
à comprendre ?
Pour moi, l'Art doit élever le goût et l'es¬

prit, il doit être comme l'A B C accessible
aux jeunes et aux ignorants, autrement il ne
sert pas au progrès.
J'opine que les cubistes et fumistes sont

de systématiques détracteurs ou de vulgaires
commerçants qui exploitent le crédule sno¬
bisme des millionnaires américains et des
nouveaux riches européens, qui achètent fort
cher un tableau rempli de ronds et de carrés
qu'ils ne comprennent pas, intitulé par l'ar¬
tiste ; portrait d'Untel.
Rien de mauvais que quelques milliardai¬

res se fassent frustrer de quelques billets.
Mais où ce n'est pas bien c'est quand ces

barbouilleurs prétendent faire de l'Art; où
c'est mal, c'est parce qu'ennemi de la liberté
on fait un tableau pour faire du tort à l'idée
qui anime les indépendants. Constatons-le,
ce sont des fils à papa, rentés, ayant la croûte
assurée, paresseux et sans talent, qui produi¬
sent ces imbécillités.
Je ne suis ni partisan des couronnes, ni

d'ur. jury d'admission, je ne conçois pas plus
la dictature des académiciens que celle du
prolétariat.

à lais celui qui emmerde les autres sous

prétexte de liberté, sans jamais l'avoir com¬

prise, je suis d'avis qu'on lui mette la botte
au derrière.

L. GUERINEAU.

A COTTÎN
Le vieux tigre régnait, repu du grand carnage
Et les hommes lâches abdiquaient tout courage

Et toute liberté.
C'était le vrai retour de l'esclavage antique
Triste mais juste sort de cette République

Reniant l'humanité !

Mais tel Brutus jadis en la cité de Rome,
Un justicier surgit. Sublime était cet honu»

En sa résolution !
Cottin ! Ton nom sera pour nous un beau symbole.
Ici nous t'apportons la très sincère obole

De notre admiration !

Plus tard aux temps heureux où nous vivrons sans guerres,
En berçant leurs petits, très tendrement les mères

Sauront se souvenir !
Au fond de ta prison tu te meurs. Mais ton geste
Si sublime et si grand toujours en nos coeurs reste

Noble espoir d'avenir !
Albert SOUBERVIELLE.

H tons les « Hnmbert-Droz

Ce n'est pas une fin : c'est l'élaboration corjstaijte,
éternelle du «Conscient» dans «l'Inconscient»

»

Aux camarades
Coiomer el Dolcino,

Dans Lavant-dernier numéro du Libertaire,
le camarade Colomer nous a donné, de l'a-
narchisme, sa conception, quant à moi, savan¬
te, logique et rationnelle. Il aurait dû, cepen¬
dant, apporter à sa pensée, plus de force, en
la précisant, en la concrétisant. Néanmoins,
je me plais à reconnaître que sa définition
me satisfait. ]e le regrette pour Dolcino, qui
ne la partage pas, parce qu'elle ne contente

"sprit positif. C'est, justement, parce
que je ne « ferme pas les yeux devant les réa¬
lités » que je suis d'accord avec Colomer
quand il dit t

« Anarchistes sans le savoir furent tous
« ceux qui s'efforcèrent pour que l'homme
(( ne subisse plus la tyrannie des éléments
« physiques.

« Le savant comme l'artiste font ceuvre
« d'anarchistes en se révoltant tous deux con¬
tre la routine et même la tradition.. ..

Première réponse
Alors ! nous n'avons rien appris et som¬

mes des contre-révolutionnaires. C'est M.
Humbert-Droz qui affirme cela, dans le Bul¬
letin Communiste du 26 janvier 1922. Nous
ne voulons ici pas même nous abaisser à
discuter .avec lui, tellement sa prose inepte
est de mauvaise foi. Quant h savoir si notre
influence sur le mouvement ouvrier est
■grande, les événements seuls le prouve¬
ront.

*
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De mauvaises causes, pourtant, arrivent,
grâce à des sophismes qui ne sont pas nou¬
veaux, à se justifier. Tous les bolcheviks de
ta terre, pourtant, n'arriveront pas à créer
l'indispensable courant en faveur de leur
doctrine, et cela de par l'incapacité fla¬
grante de leurs théories, incapacité qui se
manifeste surtout sur le terrain économi¬
que, seule base de tout édifice social. Ils ne
peuvent édifier quoi que ce soit de dura¬
ble, de vraiment révolutionnaire, et pour
cause...
Comme ils ne peuvent imaginer — les bol¬

cheviks — une société sans hiérarchie, ils
se font les apôtres de l'autorité. Ils ne pen¬
sent qu'au Pouvoir et que par lui : ils l'ado¬
rent ; et ce Pouvoir qu'ils placent au-des¬
sus de tout leur sert à museler la révolte,
et l'expression de la pensée.

Au lieu de réformer la société autocrati¬
que que l'élan du peuple a fait chanceler
un instant, les bolcheviks se sont empres¬
sés de conserver l'autorité, de la rétablir là
où elle était détruite, en ayant bien soin de
supprimer les éléments susceptibles de con¬
trecarrer leurs projets criminels.
Dans un système autoritaire, le Pouvoir

est l'organe, social prédestiné. Toute initia¬
tive émane de lui ; c'est par lui que vit et
se meut la société ; et aussi,- qu'il soit exer¬
cé par un homme, un Praesidium, un Comi¬
té Central, des Chambres, il ne peut qu'être
dirigé contre le prolétariat. Car les chefs
sont faits pour commander et non pour
autre chose.
Autoritaire, certes, la politique du Parti

bolchevik l'est au suprême degré.
Au lieu de nous accabler d'affirmations

plus ou moins mensongères, montrez-nous
donc des faits, sophistes qui exploitez la
crédulité révolutionnaire ! Qu'attendez-vous
pour nous inonder de cette vérité qu'une
poignée d'individus plus ou moins de bonne
foi clament à tous les vents ?
Dites-nous donc un peu ce qu'il a fait, de

la propriété, votre parti ! Dites-nous donc
ce qu'il a fa.it pour l'affranchissement des
classes laborieuses, etc. ? A ces questions,
et à tant, d'autres, nous répondons, sans
crainte d'être démentis par les faits
Néant.
Ah ! si, j'oubliais... il a fait quelque

chose : il a fait des organes de défense ou¬
vrière, des rouages gouvernementaux*- ; '
les révolutionaires, tout comme au temps
du tsar, sont obligés de tenir leurs réunions
clandestinement.
En outre, ils sont aujourd'hui, les émi-

nents dictateurs russes, en train de forger
des lois — ils appellent ça des décrets —

qui permettront aux capitalistes du monde
entier de venir exploiter celte immense Rus¬
sie, mise en leurs mains par saint Lénine.
Et ce sera le travail forcé, le travail ex¬

terminateur, qui, légalisé par le « cama¬
rade » dictateur, mettra le prolétariat, russeà la merci des brigands qui se seront abat¬
tus sur ce monde'neuf pour l'exploiter et
en tirer profits.
La foi aveugle dans les hommes va per¬

mettre ce crime. Déjà, les propriétaires qui
étaient devenus des Camarades Communis¬
tes influents, tout en assurant la gérance
de leurs propriétés — momentanément éta¬
tisées — viennent de rentrer dans leurs
biens
Après une expérience que d'aucuns qua¬

lifient de révolutionnaire — ce fut juste un
changement du personnel gouvernant — la
situation faite au peuple est la même qu'en
régime bourgeois, et l'on voudrait nous obli¬
ger à admirer cela !... Quelle mouche, donc,
vous a piqués, sectateurs d'un système abo¬

minable, pour affirmer, comme M
que nous ne comprenons rien à la
lion ? Votre régime n'existe que par
classe innombrable de parasites qu'il en
tretient el qui leur permet de jouir et de
vivre grassement (I)
Nous vivons dans une société dont le pro¬

cès n'est plus à faire, et à l'égard de la¬
quelle notre haine est justifiée. Mais nous
11e pouvons faire de différence entre le Pou¬
voir despotique du Comité Central bolche
vique et celui des démocrates ou monarques
des autres pays. Comme eux, il mérite que
nous le combattions, car il est cause q
le travail n'a pu devenir le rédempteur de
cet immense pays, en lui empêchant de trou¬
ver sa véritable voie , en rendant tabou
l'Etat, qui est l'improductivité par excel¬
lence, et en entretenant des parasites qui
sont les seuls soutiens de ce régime.

Bernard ANDRÉ

<( L'anarchie est l'affirmation de l'indivi-
• _Droz, „ duelle critique et de l'individuel devenir... - . s guere a irmer que
Révolu- C'est le libre champ pour l'initiative et . ' , "Y''. e" ant ,fiu^par la

„ proclame le droit a la vie da
* * manifaciafirinc Té» rnp. à oui

' *
* *

Deuxième réponse
Le Bulletin Communiste, dans son numé¬

ro 4, daté du 26 janvier 1922, consacre
vingt et une lignes inexactes aux anar
chistes.
Les dictateurs de Moscou, toujours gra

cieux, considèrent les libertaires comme
les dévots d'un rite ; « attachés à leur idéo¬
logie comme des croyants à leurs dogmes,
ils n'ont rien appris et ne veulent rien ap¬
prendre de l'histoire et de l'expérience. Ils
s'en vont, répétant les formules apprises
avant la guerre et la Révolution russe, com¬
me le prêtre répète les formules du caté¬
chisme ou de la liturgie... Ils ne sont ré¬
volutionnaires qu'en formules. En réalité,
ils ne comprennent rien à la révolution, et
ils en sont devenus les ennemis. Inspirés
par le Libertaire, les anarchistes sonl net¬
tement contTe-révolutionnaire ».

L'auteur de ces lignes, J. Humbert-Droz,
est un titan de la pensée. Partisan irréduc¬
tible de la vérité toute nue, il appréhende
au collet les anti-autoritaires el les étouffe
sans pitié.
Ah ! les partisans de la dictature, les

marxistes purs sont de redoutables logi¬
ciens. Implacablement, avec une dialectique
serrée, irréfutable, ils affirment que les
anarchistes sont non pas des révolution¬
naires conscients, éclairés, mais des con

servateurs, purement et simplement.
Je ne connais pas J. .Humbert-Droz. Je

le déplore vivement, mais les lignes par
lui dédiées aux anarchistes révèlent un
écrivain averti, un sociologue de bonne foi,
un philosophe épris de lumière, un analys¬
te attentif et perspicace.
Son esprit, investigateur, son étude se¬

reine de la doctrine libertaire, ses aperçus
profonds sur Bellegarrigue, Cafiero, Ba-
kounine, Kropotkine, Malatesta. Misée
Reclus, nous révèlent un encyclopédiste
èminent et bon.
Humbert-Droz sait comme par un que

i'Archie, c'est le gouvernement de quelques-
uns contre presque tous ; l'esclavage du
plus grand nombre, aj.i profit d'une élite
sacrée ; la misère créée, maintenue sys¬
tématiquement ; l'abdication des conscien¬
ces ; l'affaissement des esprit par l'arbi¬
traire, la force, la corruption.
J. liu-mbert-Droz, ce flambeau moscovite,

sait aussi à merveille que VArchie ou l'Au-
torité, ce sont les foules rampantes avilies,
livrées au mercenariat, à l'insécurité cons¬
tante.
J. Humbert-Droz n'écrit pas à la légère.

Cent fois il remet sur le chantier ses mé¬
ditations. De son écritoire jaillit la lu¬
mière.
Aussi le Bulletin Communiste a-t-il été

heureusement inspiré en insérant les quel¬
ques liunes reproduites plus haut, lignes
auxquelles nous aurons la joie de riposterplus longuement dans le prochain numéro
du Libertaire
J. Humbert-Droz possède à fond la philo¬sophie libertaire, il nous permettra quandmême de compléter son sentiment sur

l'Anarchie.
Antoine ANTIGNAC,

pour le plaisir »

Le positif Dolcino envisage l'anarchisme
du point de vue économique. Il trouve <1 la
vie de l'homme moderne trop compliquée, ses
besoins trop variés pour qu'on puisse se
passer d'un vaste appareil de production et
de répartition. Il demande, en toute amitié,
à Colomer d'expliquer de quelle façon il en¬
tendra pourvoir aux besoins multiples de la
société de demain, de quelle manière on pro¬
duira la nourriture, les vêtements, les loge¬
ments, le nécessaire et le superflu de tous? »

En toute amitié, je demande aussi au ca¬
marade Dolcino de nous présenter, dans les
détails, son plan général, s'il en a un, de l'or¬
ganisation de demain. J'estime, même, qu'il
aurait dû commencer par là. Puisqu'il est
positif, il doit savoir que les mots, et encore
moins les lieux communs révolutionnaires ne

font guère avancer l'Idée d'un pas de plus.
Quoi qu'il en soit, je le mets au défi de

nous donner un plan déterminé, conçu d'a¬
vance de l'organisation future, s'il veut res¬
ter logique avec lui-même, c'est-à-dire liber¬
taire. Je lui prédis que s'il s'aventure dans
le dédale économique, il sera contraint de
faire fi de bien des conceptions anarchistes,
à moins qu'il ne tienne aucun compte de la
mentalité des Individus et qu'il nous porte,
tout comme Morus dans son Utopie, dans une
société où l'Individu serait déjà ce qu'il vou¬
drait qu'il fût et non ce qu'il sera, en réalité.
J'attends donc le camarade Dolcino à l'œu¬
vre»..

Je constate avec peine, que certains liber¬
taires, subissent, sans le savoir, l'influence
marxiste. Ils délaissent trop facilement le
côté philosophique et moral de la doctrine
pour ne s'occuper exclusivement que de la
production et de la répartition des biens
entre les individus. C'est un tort et un dan¬
ger qu'il faut signaler. C'est un tort aussi de
penser qu'au lendemain d'une Révolution
prétendue libertaire, les Individus, enfin déli¬
vrés de l'Autorité, vivront l'Anarckisme dans
toute sa beauté. C'est une illusion de penser
que ce sera l'Anarchisme intégral parce qu'il
n'y aura plus de maîtres disposant d'une quel¬
conque force légale. C'est un leurre de croire
que l'Anarchisme sera entièrement réalisé
parce qu'il n'y aura plus de gouvernants.
C'en est un, de donner à l'Anarchisme une

fin et de le considérer enfin, atteint, parce
que le Fédéralisme sera sa base sociale.

concevons un anarchisme plus ou moins évo¬
lué. Comme a dit 1 autre : on est toujours le
réactionnaire de quelqu'un. Hélas, il en est
des vérités comme des Individus qui créent
ces vérités. L'animisme a lait place au vita-
lisme qui, à son tour, a dû disparaître devant
le matérialisme. Et, le matérialisme n'est
sans doute pas la vérité de demain. Lamarck
a eu raison de Cuvier. Tout le passé nous
prouve que les vérités évoluent. Vérité au¬

jourd'hui, erreur demain. Rien n'est stable,
tout se transforme. C'est une loi de la Na¬
ture. immuable, éternelle, qui veut que tout
devienne....
Einstein contredit Newton? Lequel est

dans le vrai? La science, tout comme le res¬

te, obéit aux lois de la Relativité. Notre igno¬
rance des faits biologiques les plus élémen¬
taires nous enseigne donc la circonspection et
le doute... Nous savons peu de choses et nous
ne saurons jamais tout. Je juge prétentieux
de croire qu'une conception sociale indivi
duelle puisse, à jamais, marquer le terme de
l'évolution. Bien fol est qui le pense. Nous

des concepts
libertaire, je

proclame le droit à la vie dans toutes ses

manifestations. Je crie, à qui veut m'enten
dre, que l'Individu est la seule réalité tan¬
gible et qu'il a seul le droit de disposer de
lui. Je lutte, avec mes faibles forces, pour
la conquête de la liberté individuelle qui est-
ce qu'il y a de plus précieux sur terre. Mais
je ne puis prétendre que mon Anarchisme est
celui de tous les Individus et qu'il sera celui
des hommes de demain. Il l'est, quant au gé¬
néral, mais c'est tout. Je ne puis me vanter
d'avoir atteint la vérité dernière, je sais qu'il
y a la Vie qui évolue, qui devient. Je sais
que mon entendement est encore enfantin si
je le compare à celui d'un Individu d'une épo¬
que plus avancée. Je sais aussi, hélas! que
je ne suis pas la mesure des choses et que je
dois encore et toujours lutter avec moi-même
et contre moi-même pour atteindre un degré
de perfectionnement, tout relatif. Je sais que
je veux être libre, mais je n'ignore pas que
je n'aurai jamais toute ma liberté, même
dans le demain libertaire. Je m'explique :
La liberté d'exister, c'est-à-dire faire ce que
je veux sans avoir à en rendre compte à la
société, n'est pas toute la liberté. Elle est in¬
dispensable, mais elle ne suffit pas à la libé¬
ration de mon individualité. Il est une liber¬
té, plus précieuse encore, qu'il me faut con¬
quérir, c'est celle qui est en moi. Me parfaire,
en me débarrassant des préjugés, de tous les
défauts ,acquérir une conduite toujours plus
utile, c'est-à-riire plus morale, voilà une
œuvre qui m'est propre et salutaire. On n'est
pas seulement esclave de la société ; on l'est
aussi de soi-même, de ses passions, de ses
tendances, de ses émotions, de ses sensations.
Hélas! on es aussi esclave du passé, du
vieil homme
Et le vieil homme est difficile à dépouiller.

Il n'est pas dans le pouvoir de l'Individu de
ce faire ; cette tâche appartient à tous les
individus, à toutes les générations
Ah oui! j'ai peine à entendre dire que l'A¬

narchisme est une fin. Je combats pour l'avè¬
nement d'une société sans maîtres, sans gou¬
vernements; je crois cette société possible,
réalisable, mais, je n'ai pas l'illusion de pen¬
ser que nous aurons atteint définitivement
l'Anarchisme parce que, socialement, nous
serons libres. Je demande aux camarades qui
ne sont pas de mon avis de considérer inti¬
mement cette étape de l'évolution sociale.
Je leur demande s'ils peuvent posément,

avec toute leur raison et leur intelligence,
affirmer que le but sera atteint. Je ne le pen-

que qu'il avait prise, pendant sa courte exis»
tence, aux fonctions persistantes de l'Univers.,Où sont les morts ? En nous-mêmes, répondShopenhauer. Eh oui, en dépit de la mort,-nous sommes tous réunis.
L'homme hérite du passé de son espèce»En lui vivent les générations passées, à son

toui, il vivra dans les générations futures.C'est une éternelle action qui change, seule¬
ment, de temps et de lieu. Libre! un grand
mot! Le vieil homme vit au fond de nous-
mêmes. Nous avons un passé antérieur à
notre propre existence; il nous vient du lin
lond des âges les plus reculés. C'est, en quel¬
que sorte, notre passé virtuel, par rapport à
notre passé personnel. Ce passé, nous le su-.

V

Je crains fort que nombre de camarades se pas. Quant à moi, le demain libertaire neil-

'b/l .csihll.it P.manquent de sens psychologique et prennent
leurs désirs pour des réalités. Leur erreur est
aussi profonde que celle de certains autres
qui se font, de la Révolution, un mythe au¬
quel ils accordent une foi aveugle, parce
qu'ils espèrent et croient que la Révolution
peut, telle une baguette magique, transfor¬
mer du tout au tout la société capitaliste et
y mettre à sa place la société de leur rêve
généreux. Les uns et les autres se trompent
sincèrement. Je voudrais (jue mes camarades
ne se méprennent pas sur ma pensée. Pour
éviter tout malentendu, je déclare, tout de
suite, que je soumets à leur critique mes ob¬
servations, mes conceptions peisonnelles et
que je souhaite, si je suis dans l'erreur, qu'ils
me le prouvent rationnellement. Je déclare
aussi, en toute franchise, que nos divergen¬
ces de vues ne peuvent que profiter à l'Idée
que nous défendons. C'est de la libre discus-

Compté rendu du Congrès
Anarchiste international

(Suite.)

La dictature du Prolétariat
1

La question de la dictature vint en dis-
'cti.-sion dans l'après-midi de la troisièmeCu*-. —

journée (27 décembre).
La parole est donnée de suite à Haus¬

sait qui lit la déclaration de la déléga¬
tion française conforme dans son esprit
à la motion du Congrès de Lyon.

allemagne

h'ahn prononce un discours dans lequel
il s'élève contre l'idée de toute dictature.
Nous en publierons le texte lorsque la tra.

intégrale nous en sera parvenue.dnction integrt

hollande

que tout paysDe Ligt déclare que mut pu j S sur le¬
quel s'apesantit la dictature peut être con¬
sidéré connue un pays en

s'apesantit la "^-n" dtat de siège,
traduisant nécessairement
rie1 mépris des libertés

Ci 1 Uu.w», y

r ir Ja négation et le
individuelles.
Quelles que soient les formes qu'elle puis-hâmismes sous les-

se prendre et les euphémismes
quels elle puisse se cacher, la dictature

le parlementarisme sont de
— J-r/YllnmDrcomme» CItfllil. i 1 1».

•moyens de lutte essentiellement bourgeois
1 a dictature économique est-elle d'"™

la jd'clml.iire 1
une

de £ "dictature poli
Cepen-

j.-a dict
.essence différente
iique "? De Ligt ne le pense pas
Jant il y a en Hollande une fraction qui
s« dénomme Social-anarvhisle, groupant
environ 2.000 adhérents, et qui se pro¬

nonce pour la dictature économique du
prolétariat hors de toute ingérence politi¬
que.
Les anarchistes d'action sociale (3.500

adhérents environ) — groupement auquel
appartient la délégation hollandaise — re¬
jettent délibérément toute forme de. dicta¬
ture. En principe, ils n'acceptent l'a vio¬
lence que pour la défensive, tout en re¬
connaissant que dans la pratique l'attaque
est souvent un moyen de défense.
Il existe encore en Hollande un courant

d'anardhisnôe imprégné de la pensée
tolstoienne, opposé à toute dictature
comme à toule violence.
Malgré les différences théoriques ces dif¬

férents groupements ont 'constamment œu¬
vré d'un commun accord dans la lutte con-
Lre la réaciion bourgeoise.
Au Congrès international antimilitariste

(La Haye, mars 1921), toutes les fractions
de l'anarchisme hollandais, d'accord en
cela avec les adhérents à la III136 Inter¬
nationale, se sont prononcées pour la lutte
immédiate et vigoureuse contre la dicta¬
ture de la bourgeoisie.
De Ligt termine en proposant que la ré¬

solution adoptée se prononce de façon
nette contre toute dictature bourgeoise ou
prolétarienne.

CANADA
'

(Groupements russes)

Wolge rapporte la résolution adoptée le
24 novembre 1921 au Congrès des anar¬
chistes de langue russe au Canada.
Ce Congrès se prononce pour la résis-

(1) Brouillons de lettres de Raymond Lefebvre
en possession de Labonne.

tance active aux exactions du capitalisme',mais s'élève contre la violence organiséedite ; dictature du prolétariat. La, dicta¬ture est dans tous les cas la pire des for¬
mes de l'oppression, elle ne peut, jamaisêtre que la. dictature d'un parti suri l'en¬semble des travailleurs.
Certains anarchistes syndicalistes ac¬

ceptent l'idée de la dictature économique,le Congrès des anarchistes russes au Ca¬
nada déclare que cette forme de la dicta¬
ture aurait pour effet immédiat de créer
une nouvelle bureaucratie syndicale dan¬
gereuse el néfaste pour le développementde la révolution sociale.
Le Congrès s'élève contre la conceptionmême de la guerre des classes qui sup¬

pose nécessairement la domination d'une
classe sur une ardre. L'autorité, même re¬
vêtue de la blouse prolétarienne, n'en con¬
serve pas moins fout son caractère nocif
et antisocial. L'anarchie impliquanT, de par
son essence même la disparition des clas¬
ses sociales, tend à l'émancipation et à la
libération, intégrale de tous les hommes.

SUEDE

"A —

sïon que surgit la vérité morale. C'est du tâ¬
tonnement et de l'expérience que jaillit la
vérité scientifique. Le vrai, en un mot, s'épa¬
nouit dans la liberté. Nous sommes tous

anarchistes, c'est-à-dire, nous voulons tous,
les libertaires, nous débarrasser de l'Autorité
qui oppresse et tue; mais, je crois pouvoir
affirmer que, tous, individuellement, nous

trqirons l'appareil militariste, et rendrons
ainsi impossible la violence dictatoriale.

« Nous appellerons toutes les couches de
la population et nous lesfffconvierons à ve¬
nir travailler à nos côtés. Nous nous dé¬
fendrons contre les parasites, les exploi¬
teurs et les dictateurs.

« Il est regrettable que des anarchistes,
en Hollande, soient encore partisans de la
dictature et que les douloureux événe¬
ments de Russie 11e leur aient pas dessillés
les yeux : ceux-là 11e possèdent pas la
pensée anarchiste.

« Nous préconisons l'organisation éco¬
nomique, l'organisation culturelle et l'or¬
ganisation des forces révolutionnaires pour
détruire l'Etat capitaliste sans recourir à
la. violence organisée d'un nouvel organis¬
me étatiste. >■
Le camarade De Ligt répond à Bjoer-

Discours de Bjoerklund :
a En Suède, les anarchisles organisés

sont aujourd'hui unanimes à combattre la
dictature.

« Le prolétariat ne peut exercer en fait
la dictature, l'accession an pouvoir des
communistes autoritaires ne fait que mo¬difier les formes de l'oppression. Les anar¬
chistes russes ne se sont pas. dès l'abord,
opposés à la dictature communiste dont
ils n'avaient pas prévu toulès les consé¬
quences : ce sont les faits eux-mêmes quiont orienté leur propagande et leur action
contre les bolcheviki.

« La violence s'accepte dons la défense
mais c'est, là un point secondaire ; bim
portant est la propagande culturelle.

« Nous savons où se trouvent les ma
gasins d'armes et de munitions. Nous dé

hlund :
« En Suède comme ailleurs, la révolu¬

tion sera faite par une minorité ; la lutte
par les armes est donc inévitable. Trois
sortes de révolutions peuvent se présen¬
ter : révolution social-démocrate, révolu¬
tion boichevisle, révolution anarchiste.
Nous ne pensons pas être aujourd'hui en
mesure de faire la révolution intégrale¬
ment anarchiste, niais nous nous (levons
de participer à loute révolution.

« Marx et Bakounine ont travaillé au
profit de révolutions bourgeoises mois en
les poussant toujours vers une voie so-
ciale-

,• ,/» ■•
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sera qu'un commencement, qu'une possibilité
d'anarchisme.
Souvent, je me plais à entrevoir la société

libre dont nous rêvons. Je vois les Individus
libres, socialement, mais je ne puis, si je
tiens compte des contingences naturelles, les
considérer rien que socialement. Je ne puis
idéaliser l'Individu. Il me faut considérer
son état physiologique et psychologique. Il
ne' m'est pas possible, à moins de faire fi de
la réalité, de croire qu'une Révolution peut
transformer complètement du jour au lende¬
main, la mentalité humaine.
L'Anarchisme ne se conçoit pas sans les

anarchistes. Et, l'Anarchiste, ce n'est pas un
bibelot qu'on crée de toutes pièces : c'est un
cerveau, c'est un homme qui sent et pense.
Et l'homme n'est pas quelque chose de sur¬
naturel. Il n'est maître ni de lui, ni chez lui.
Il est le fils du passé et le père de l'avenir.
Il est de la matière obéissant aux lois de la
substance immortelle. Il est lui-même, im¬
mortel en tant que matière.La mort n'anéantit
que sa conscience personnelle, la forme acci¬
dentelle que son être revêt pour un espace
bien éphémère. Il continue à vivre dans la
nature, dans son espèce, dans ses enfants,
dans toute participation matérielle et psychi-

jascisles soudoyés par les gouverna,ni
commettent chaque jour des crimes nou¬
veaux. En Russie la violence gouverne¬
mentale n'est pas moindre à l'égard do
tous les hommes épris de liberté.

« La violence dont usent les révoltés n'est
donc qu'une des formes de la légitime dé¬fense. Cette violence libératrice ne peut
pas être confondue avec la violence dicta¬
toriale qui opprime et asservit. »

DEBATS SUR LA MOTION
CONCERNANT LES REPRESAILLES

A EXERCER SUR LES REPRESENTANTS
DU POUVOIR BOLCHEVIK

Mauricius développe celle motion et in¬
siste sur l'urgente nécessité de venir en
aide à nos camarades anarchistes en Rus¬
sie dont il dit tout le sort lamentable. Il
indique qu'à Lyon les anarchisles français
envisagèrent les moyens de pression pro¬
pres îi exercer une influence sur les direc¬
tives du gouvernement de Moscou. Il de
mande que le Congrès se prononce sur la
mise en application de ces moyens.
Une vive discussion s'engage à laquelle

prennent part de nombreux délégués et qui
souligne de façon évidente la différence de
tempérament et de caractère des diverses
nationalités.
Dans une séance privée et après Tinter

vention de notre camarade Votine, une ré¬
solution, quon lira d'autre pa,rl, fut adop¬
tée, invitant les organisations de chaque

bissons. Le demain libertaire ne pourra, 1 .j»
non plus, effacer ce passé. Il faudra qu'il en
tienne compte et la Révolution continuera.
Elle continuera parce que l'Individu aura sa

propre révolution à faire. Cette révolution
sera la plus lente, la plus difficile.

11 est évident que dans une société liber¬
taire, cette évolution sera plus certaine, plus
rapide, que dans n'importe quelle autre so¬
ciété. Mais, encore une fois, le Fédéralisme
n'est pas fout l'Anarchisme. Un anarchiste
ne peut que vouloir instaurer un milieu so¬
cial qui assure à chaque individu le maximum
de bien-être et de liberté adéquat à chaque
époque. Il ne peut instaurer un milieu adé¬
quat à toutes les époques. Ce serait pure fo¬
ie. Le devenir n'appartient à personne. 11
y a une évelution naturelle qui s'élabore et
que les hommes ne peuvent éviter. Les hom¬
mes peuvent l'activer, l'accélérer; mais, c'est
tout. Voilà pourquoi je suis anarchiste. Par¬
ce que dans une société libre, sans maîtres eS
sans lois, l'homme pourra plus facilement:
lutter et contre lui-même et contre le milieu
ambiant. Les possibilités de progrès seront
plus grandes et la nature, en chaque Indi¬
vidu, n'aura plus à subir les lois humaines.
Dans son libre développement, l'être humain
aura trouvé sa vraie voie, celle qui lui per¬
mettra de s'élever toujours plus haut, vers
les sommets de l'Ultîme Raison, de l'Ultime
Vérité, le Parfait, la Conscience. C'est bien
dans Plnconscient que cette œuvre s'accom¬
plit. L'Individu s'évade de son ignorance,
pour atteindre sans cesse le riche et éternel
domaine du Savoir. Je dis, avec Colomer,
que, sont anarchistes, tous ceux qui contri¬
buent à libérer le cœur et l'esprit humain de
l'autorité insidieuse des passions, des songes,
des désirs mystérieux qui les hantent.
Libertaires, travaillons pour que, de suite,

si possible, le milieu assure à l'Individu le
maximum de bien-être ; mais n'oublions pas
que l'Anarchisme continuera sa marche en
avant. A toute époque, il y aura des anar¬
chistes, c'est-à-dire des hommes plus éclairés
que leurs semblables, luttant pour plus de
vérité contre les préjugés et l'ignorance de
leur époque.
L'Anarchisme, c'est la vie.

FABRICE.

Aux Abonnés en retard

De nombreux camarades dont l'abonne»
ment était échu depuis quelques semaines
et même quelques mois, ont été avisés tout
dernièrement de cette situation par lettre
particulière.

Beaucoup ont répondu et renouvelé leur
abonnement. Toutefois, il en reste encore
trop qui n'ont soufflé mot.
Si pour une raison sérieuse : maladie,chômage, etc., ces copains ne peuvent pourle moment nous envoyer le montant deleur réabonnement, qu'ils nous le disent {nous patienterons et nous leur expédieronstoujours notre organe.
Mais s'ils ne nous répondent pas, nousnous verrons dans l'obligation, par néces¬sité financière, de leur supprimer l'envoidu journal.
Qu'ils ne nous contraignent pas à celaet fassent l'effort utile.

%

Depuis quelque temps, le papier aug¬mente. Nous prions donc nos abonnés enretard de faire diligence et de nousadresser au plus tôt leur renouvellementd'abonnement.

fi nos Lecteurs de l'Extérieur
Le tariî postal pour les périodiques estaugmenté sensiblement depuis le lor janvier.L'expédition pour l'extérieur d'un numérode notre LIBERTAIRE nous revient à0 îr. 10.
Nous nous trouvons, de ce fait, dans lanécessité de changer le prix die l'abonne¬ment pour l'étranger. A partir de ce numérol'abonnement sera de 15 tr. pour un an etde 7 fr. 50 pour six mois.
Les camarades dont l'abonnement est encours penseront à nos dépenses supplémen¬taires et alimenteront, dans la mesure deleur possible, notre souscription.
Quant aux acheteurs au numéro, nous lesprévenons que notre LIBERTAIRE leur seravendu 0 fr. 25, malgré qu'il porté en man¬chette le prix de 0 fr. 20, qui est son prix devente en France.

« La résolution proléforiemie ne
pas la ré\
volution hllP1,a.ine'... veliue et y participer

évolution anarchiste fini est la rô¬
les anarchisles

ladoivent en /luifor
dans le sens de toujours moins d'oppres¬
sion, de toujours plus de liberté. »

ESPAGNE

Lhjndo : « La dictature n'est autre quA
la violence organisée par les partis au pou¬
voir.

« En Espagne les somatens, en Italie, les

isme

pays à entreprendre l'agitation nécessaireen" laveur de nos amis russes traqués,
poursuivis, jetés dans les prisons de ki
Tche-Ka en raison unique de leurs idées et
de leur propagande. ,

Nos amis remarqueront qu'il n'y eut A
Berlin pas plus qu'à Lyon de discussions
sur lu question de 1a dictature. Unanime¬
ment les congressistes la rejetèrent comme
la déviation la plus dangereuse du mouve¬
ment révolutionnaire.
L'exercice de la violence, indispensable

pour briser les actuels cadres sociaux etjeter bas les institutions oppressives de¬vient. aux mains d'un pouvoir organisé uneforce nouvelle d'oppression et de réaction.Seules la liberté el l'initiative individuellesont capables de créer un monde harmo¬nique.
L'anarchie, par définition, est opposée àtoute autorité, à loute contrainte extérieure-La motion adoptée, en répudiant énergi-quemcnl toute idée de dictature, engagetous les hommes cpris de liberté à la com¬battre dans sa forme bourgeoise commedans sa forme marxiste.

*
* *

L'Anarchie et le Syndical
ALLEMAGNE

Discours de Rocker :
« Il ne faut pas confondre, en Allemagne,le mouvement syndical et le mouvementsyndicaliste.
« Le premier est mené par les réformis¬tes, le second par, les syndicalistes anar¬chistes.
» Le mouvement ouvrier en Allemagnes'est d'abord développé dans les organisa¬tions locales, cor les lois prussiennes ren¬daient impossibles les relations et les rap¬ports entre les diverses organisations.« D'après ces luis, ne pouvaient y adhé¬rer ni les femmes ni les apprentis; de plus,interdiction était faite aux organisations lo¬cales d établir des liens entre elles : douleur nom de localistes.
« A l'abolition des lois prussiennes, sousl'influence des social-démocrates, les syndi¬cats localistes se fondirent en grande par¬tie dans une organisation fortement cen¬tralisés, mais une fraction conserva laforme et l'organisation, locale-
« Sous l'influence de l'étranger, l'idee (jegrève générale pénétra en Allemagne. En
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Pages île Sang
(Suite)

Voici les courts passages d'une étape de
sang et de crimes à Barceilone •
Le 5 novembre 1920, toutes lès forces

politiques de la bourgeoisie catalane se
réunissent, convoquées par le maire. Elles
voient la crise industrielle menaçante et
daignant la puissance de la classe ouvriè¬
re, se décident à livrer la bataille aux
ouvriers en employant tous les pnoédés,bues demandent au gouvernement Ja des¬
titution du gouverneur Bas.

'a fédération patronale lance un

pp^iuarufeste, exigeant du gouvernement, de¬vant 1 imminence de la crise économique et1 augmentation croissante des grèves, l'ex¬
termination de tous les syndicats ouvriers.
Le 7, le gouverneur Bas est obligé de

démissionner parce qu'il ne se prête pas
à être un « gouverneur assassin » selon
ses propres paroles. On parle de le rem¬
placer par un militaire.
Le 9, Je général Martinet Anido se char¬

ge du gouvernement civil.
Le 10, la « razzia » commence. Différents

domiciles sont assaillis ; la police détruit
les timbres de cotisation, les carnets et
règlements. Huit camarades sont arrêtés ;
entre eux, le président du syndicat de l'ali¬
mentation.
Le 11, onze militants sont arrêtés.
Le 12, arrestation du journaliste Ama-

dor.
Le 17, assaut de domiciles durant la nuit

PL arrestations de dix compagnons de diffé¬
rents comités.
Le 20, onze présidents et secrétaires sont

jetés en prison.
Le 24, détention du président et du

comité du syndicat unique de la métallur¬
gie.
Le 27, assassinat du compagnon José La¬

ncia et attentat contre Andres Nin ; tandis
qu'ils étaient pacifiquement assis dans le
<i Bar Cielisla » de la rue Buensuceso, un
groupe appartenant au « syndicat libre i
entre et décharge sur nos amis ses pisto¬
lets. Leur crime commis, ils s'en vont tran¬
quillement et jouissent de l'impunité.
Le 28, l'avocat républicain, Sr. Companys,

qui se charge de la défense des syndica¬
listes, est arrêté.
Le 29, attentat contre le camarade Bort.
Le 30, l'avocat des syndicats, le député

républicain Francisco Layret, est assassiné
par les agents de la préfecture, aidés des
individus de la « bande ». Cet assassinat
commis sur la personne d'un avocat, dont
l'unique mission était la défense des causes
nobles, produit une indignation générale.
Mais le gouverneur, afin de provoquer un
grave conflit, pour satisfaire ses vengean¬
ces, déporte (en les promenant par les rues
centrales, aux heures passagères) à la for¬
teresse de la Mola de Mahon, trente-six
compagnons, presque tous .présidents et
secrétaires des comités et syndicats. La
même nuit, plus de cinquante compagnons
sont emprisonnés.
Le 8, notre camarade Evarislo Vilalana

est assassiné par la « bande » au moment
où il sortait de lia maison de son amie.
Le 9, cinquante-sept cairTarades sont ar¬

rêtés.
Le 14, vingt compagnons sont déportés

à pied par les chemins, sous une tempête
de neige et de pluie, aux points les plus
éloignés de l'Espagne.
Le 17, prévenue de son expulsion d'Ita¬

lie. la police espagnole arrête notre com¬
pagnon Angel P-estana à son arrivée à Bar¬
celone. Sont déportés le même jour, par
les chemins, sous un temps pluvieux, plu¬
sieurs compagnons ; on les éloigne de leurs
familles. Ce procédé se pratique presque
quotidiennement. On rencontre des files
de compagnons attachés, enchaînés, par les
chemins, partant sans destination fixe'. La
plupart passent des jours sans manger. On
ne leur attribue que 0 fr. 50 par jour pour
leur nourriture.
Le 23, des individus de la « bande j>

assassinent Juan Llobet et blessent griè¬
vement Jai-me Parra et trois autres compa¬
gnons. Jaune Parra, quoique victime et
blessé, est emmené à la prison pendant que
les assassins fuient protégés par la u guar-
dia civile ».

Le 24, le compagnon José Soier est assas¬
siné en pleine rue par la « bande » au ser¬
vice patronal.
Le 28, alors qu'il travaillait à l'atelier,

notre ami José Aimerich est assassiné tou¬

jours par la « bande ».
Le 3 janvier 1921, assassinat de José Ju-

lian Moncliés. Il travaillait : appelé par les
meurtriers, il sortit et tomba aussitôt cri¬
blé de balles.
Le 5, le président des syndicats du quar¬

tier de San Andres, Olegario Mire est
grièvement blessé. Durant les jours qui
suivent, les déportations se généralisent,
se faisant par centaines ; les perquisitions
domiciliaires et les détentions se multi¬
plient également. Jusqu'à cette époque, les
détenus ont été conduits en prison. On
inaugure un nouveau procédé : on commen¬
ce à les assassiner en prétextant qu'ils
tentent de fuir : c'est l'application de ce
qu'on appelle « ley de fuga » (loi de fu¬
gue).

T-e 20, alors qu'ils consommaient un café
dans » Espagnol », nos compagnons Juan
Villanueva, José Péris, Ramon Gomar et
Diego Parra, de l'organisation syndicale dé

* *

Valence, sont arrêtés par la police et con¬
duits à la préfecture.
Après avoir enduré d'atroces tourments,

ils sont conduits au petit jour à la prison
Modelo ; à la hauteur de la cal le Calabria,
les trois premiers tombent assassinés et le
dernier grièvement blessé. Leurs gardiens
allèguent qu'ils avaient tenté de s'enfuir
quoiqu'ils fussent bien attachés et dans
la presque impossibilité de marcher.
Le 21, Antonio Elias Quer et son appren¬

ti Gonzalo Barcelona sont victimes d'un
attentat du n syndicat libre s, dans l'atelier
du premier, parce qu'ils avaient commis
le « crime » de travailler pour le compte
du syndicat. Le même jour, pour le simple
fait d'œuvrer au sein de l'organisation
ouvrière, les camarades José Pérez, Esprin,
Francisco Bravo, Benito Menacho et Agus-
tin Flor sont conduits à la préfecture de
police où ils sont soumis aux plus inhu¬
mains supplices dans le but de les obliger
de se déclarer être les auteurs de la mort
du policier Espejo. Les trois premiers
sont tués et le dernier grièvement blessé :
application de la a ley de fugas ». Dans ce
supplice de ces compagnons, Arlequi en
personne, frappait les testicules du cama¬
rade Menachio avec sa petite épée, et
entaillait la chair des autres avec son stv-
let.
Le 21, la « guardia civil » assassine à Va¬

lence pendant leur transfert en prison
les compagnons Manuel Hernandez et
Antonio Cil, secrétaire du syndicat uni¬
que des transports.
Le 22, à Valence, te secrétaire du syndi¬

cat unique du bois, Alfredo Maserra, est
assassiné. Le même jour, le « Somaien v
tue Hermenegildo Latasa, appartenant à la
Fédération locale de Barna.
Le 25, après avoir été conduits à la pré¬

fecture où ils furent soumis aux plus hor¬
ribles tourments dans le but de leur faire
dénoncer leurs compagnons de la C. N. T.,
nos pauvres camarades Domingo Ribas et
Ricardo Pi, 20 et 18 ans, sont assassinés,
victimes aussi de la « ley de fugas »
Le 8 février, la « bande » du Syndicat

libre, sous la conduite du confident Miguel
Villena, assassine nos compagnons Alberto
Coll et Baut.isla Tolon, du Comité du Syn¬
dical unique de construction.
Le 10, José Torres Cortes, âgé de 17

ans, est grièvement blessé par le « Soma-
ten ».

Le 17, assassinat de Lorenzo Planas.
Les « bandes » rivalisent de zèle dans

la perpétration tes crimes, afin de tou¬
cher les sommes promises pour chaque
syndicaliste exécuté. Il suffit d'avoir appar¬
tenu à un syndicat pour être arrêté et
d'avoir été militant pour être assassiné.
Durant les jours suivants, la répression de¬
vient terrible. Le gouvernement, présidé
par Dato, favorise les procédés des auto¬
rités de Barcelone. Le prolétariat est tra¬
qué comme un fauve. Notre presse n'existe
plus, la bourgeoisie répand les plus infâ¬
mes calomnies sur le syndicalisme. La
classe ouvrière se révolte et se venge impla¬
cablement contre ses bourreaux.
Le 18, la « bande » blesse grièvement

notre compagnon Antonio Barguer Casa¬
nova.
Le 22, Hernandez et Joaquin Villansa

sont très gravement blessés par la police ;
José Riera est tué.
Le 25, les « bandes s blessent mortelle¬

ment nos camarades José Crusat et Sébas¬
tian Canals.
Le 26, assassinat de Andres Valis Ven¬

tura. Ramon Llovera, Francisco Viscaino
et Emilio Fuentes sont grièvement blessés.
Le 28, attentat contre Augustin Canet.

Luis Tubau est grièvement blessé. A Va¬
lence, Juan Perez est assassiné durant son
transfert à la prison de la Guardia Civil.
Le 3 mars, arrestation de Evelio Boal,

secrétaire de la C.N.T., conduit à la préfec¬
ture de police, il est. transféré après être
resté plusieurs jours sans communication,
à la prison « Modelo » dans la complète
impossibilité de marcher pa/r isuitie des
coups reçus • ces brutalités furent exer¬
cées contre lui dans le but d.e lui faire
dénoncer ses compagnons de lutte.
Le 4, le compagnon Juan Barrachi, victi¬

me d'un attentat organisé par la police,
est grièvement blessé.
En signe de protestation contre ce pro¬

cédé monstrueux, le 8 mars, l'indignation
populaire arme le bras vengeur et le prési¬
dent du Conseil des ministres, Eduardo
Dato, âme de la cruelle répression contre
la classe ouvrière, est supprimé.
Le 18, Armando Rodenas succombe, vic¬

time des tourments à lui infligés par la
policé.
Le 19, le compagnon A. Corominas est

attaqué.
Le 22, notre camarade Emilio Cervera

est victime d'un attentat, policier.
Le 26, Emilio Despla, âgé de 19 ans, est

assassiné.
Le 28, assassinat du camarade Agustin

Subirais dans sa propre maison. Le même
jour, B. Roca et F. Sans sont tués et nos
amis Luis Oliveras et Baudilio Burday sont
blessés grièvement.
Les assassins sont rassasiés de sang et

se reposent durant un mois ; on note seu¬
lement des détentions et des assauts de
domiciles. On présumait que les crimes
avaient cessé. Mais non. Fatigués de la
boucherie produite, une fois reposés les
meurtirers recommencent tours sinistres
fonctions. Effectivement, le 15 avril, île
« Somaien » donne la chasse dans une rue
très passante de Barcelone, au compa¬
gnon Hilario Felipe du « ramo » die con¬
struction. Celui-ci meurt à l'hôpital dès sui¬
tes de ses blessures, le 29 du même mois.

[A suiure.)

Mevtie
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Son premier numéro était impatiemment
attendu ; il a reçu de tous les camarades
un accueil sympathique.
Nous croyons utile d'en publier à nou¬

veau le sommaire ;

Su-rsum corda ! Sébastien Faure. — Coups
de griffe, Moustarde. — Revue des jour¬
naux, P. Mualdès. — Revue des Revues,
Maurice Wqllens. — Simples aperçus,
Ed. Lapeyre. — Rions un brin, Mauri-
cius. — Histoire d'Alexandre Millerand,
Génold. — iEngu...irlandages, Le Cultiva¬
teur de bégonias. — Anarchie et Démo¬
cratie, Max Stephen. — Enquête sur « le
Fonctionnarisme Syndical », Sébastien
Faure. — La politesse et les enfants,
Eugénie Casteu. — Le mois écoulé, Léon
Rouget. — Ce qui se passe : a) Dans les
Partis politiques, Génold ; — b) Dans les
Syndicats, Veber ; — c) Dans les grou¬
pements anarchistes, M. Fister ; —
d) A RHcoflev Le Pion émancipé ; —
e) Dans l'Eglise, Génold ; — f) A la
Caserne, Un Gomptempteur de l'Armée.
— g) Au Palais, Raymond. — Le mou¬
vement international, Divers. — En Rus¬
sie, Léon Rouget. — Les Femmes et le
féminisme, Henriette Marc. — La Fem¬
me dans le monde. Une Révoltée. —
La Voix syndicaliste, A Colomer. — La
Vie littéraire, P. Vigné d'Octon. — La

Propos d'âne Révoltée
Deux attitudes sont possibles devant la

société et devant 1a. vie : la. résignation ou
la révolte. Il faut choisir entre l'abdication
chrétienne ou laudace libératrice d'un ré¬
volté. Il faut répondre aux multiples ques¬
tions que nous pose l'existence, à tous mou
ments, à tous propos, « Réponds ou je te
dévore », dit ce nouveau sphinx, et nous
devons prendre parti.
Mais déjà, le fait de prêter une oreille

attentive à cette question et. de la méditer
nous classe parmi les réfléchis, les raison¬
neurs, les réfractaires presque — car pur
la critique on accède à la révolte, de même
que par la pensée on aboutit ù l'action.
Les faibles, les paresseux ou les fatigués,
sentant instinctivement combien il faut,
pour lutter, de cette force qu'ils n'ont pas,
abdiquent devant ce combat, acceptent
toutes les conditions qu'on leur impose, ai¬
ment mieux, en un mot, se « laisser vi¬
vre », si on peut appeler cela vivre. C'est
l'idée religieuse, vieille comme le monde,
qu'on retrouve à la base de toutes les théo¬
logies, antiques ou modernes, depuis qu'il
existe des hommes- Cest ce principe de ré¬
signation devant ce qu'ils nomment l'iné¬
vitable, ce principe de stagnation et d'im¬
mobilité qui brise les élans généreux, les
enthousiasmes nobles de l'âme humaine.
C'est sur lui aussi que s'appuient, après les
religions, l'autorité et tous ses maux, le
gouvernement et l'Etat. Il modèle fatale¬
ment des mentalités d'esclaves, il est l'ali¬
ment morbide qui débilite lentement les or¬
ganismes vieillis ou malades. Il faut être
très vieux pour se résigner à tout ; très
vieux par la réflexion ou par l'âge ; mais
il y a, hélas ! des vieillards de vingt ans.
En face de cette résignation — pftfloso-

piue du moindre effort — l'idée de révolte
se dresse, adoptée par les êtres jeunes, in¬
dividus ou races. Protestation continue con¬
tre tout ce qui les gêne, elle est une affir¬
mation permanente de leur vitalité, elle
contient, essentiellement, un germe de vie.
Elle semble, au premier aspect, dominée
tout- entière par une idée destructive, sa
réalité s'afflrmant d'abord par la critique
des "choses existantes et son ardeur à en
saper les erreurs. Mais la destruction, dans
la nature physique, comme dans le monde
moral, esl toujours le prélude du renou¬
vellement. Fiien ne s'anéantit, mais toutes
choses se transforment. Et cette faculté
d'être renouvelé . complètement « de nou¬
veau, encore de. nouveau et toujours de
nouveau », suivant le sa.ge asiatique, est
un principe fondamental de vie, de jeu¬
nesse, d'activité. Pour se renouveler, il faut
détruire d'abord ce qui est ancien, briser
sans regret tout ce qui fut votre passé, et
ne pas avoir peur d'aller en avant, même
si l'on est tout seul, même si l'on doit tom¬
ber.
Cette idée 'de révblte représente, pour,

moi, le fondement même de l'anarchie.
La révolte de l'anarchiste, loin d'être un

combat désordonné et vain contre l'op-
pre&sion, est soutenu par un effort tenace
et une volonté réfléchie. Créer des indivi¬
dus libres, qui ne soient ni des opprimés,
ni des oppresseurs, ni des esclaves, ni des
maîtres, voilà notre but, L'anarchiste, c'est
le lutteur éternel : il luttera demain comme
il lutte aujourd'hui, peut-être pas contre les
mêmes choses, mats contre d'autres choses
qui l'opprimeront aussi. Souvent vaincu,
jamais dompté, il m'apparait symbolisé
dans le mythe antique de Promélhée, qui
voulut dérober aux dieux le feu sacré pour
le donner aux hommes.
En lutte éternelle contre l'idée cTe rési¬

gnation, la révolte apparaît comme la gran¬
de animatrice des cerveaux et des coeurs.
Les sages, peut-être, et les désenchantés
peuvent en contester l'utilité. Mais sa beau-
lé entraînera longtemps, entraînera tou.
jours les âmes généreuses. Et alors même
que son geste serait vain, qu'importe :
« Point n'est besoin de penser réussir pour
agir, ni de vaincre pour persévérer ».

UNE RÉVOLTÉE.

LE GOIN DES PARIAS INDIGÈNES

Vie artistique, Julliard. — L'a Vie théâtra¬
le, A. Colomer.
Nous avions fait à la LIBRAIRIE SOCIA¬

LE un dépôt de deux cents exemplaires.
Ces deux cents exemplaires ont été enlevés
en un clin d'oeil et il nous a fallu constituer
un second dépôt.
Quant aux abonnements, le nombre en

augmente chaque jour. On sent qu'avant
de s'abonner, des camarades ont voulu voir
ce que serait cette Revue et, satisfaits,
pleinement rassurés, ils s'abonnent, ils
s'abonnent.
Dès à présent, nous craignons que le ti¬

rage de ce premier numéro (2.500 exem¬
plaires) ne soit un peu court. Nous réser¬
vons 600 exemplaires destinés aux amis
qui, en nous faisant, CES JOURS-CI, parve¬
nir leur abonnement, demanderont que ce¬
lui-ci parte du numéro 1.
Nous rappelons que les abonnements

sont ;

France Extérieur

"pour 4 mois 5 » 6 »
— 8 — .......... 10 » 12 »
— 1 an 15 » 18 »

Nos amis de l'extérieur ne seront pas
surpris de cette majoration s'ils notent que
l'affranchissement d'un exemplaire, pour
l'extérieur, nous coûte 0 fr. 30 centimes.

Les deux façons
Je lisais, il y a quelques jours, dans le

Journal du Peuple, un article de « Gybal »,
intitulé : « Les deux tyrannies ».
Sans doute, un article n'engage que son

auteur, bien que ce ne soit pas en son nom
propre que parle Cybal, mais au nom des
communistes, dont il se compte un.
Il proteste contre l'ingérence de la poli¬

tique dans les Conseils départementaux
d'instituteurs, et il écrit cette phrase, qui
résume admirablement toute la doctrine
communiste autoritaire.

« Nous protestons, oui certes. Mais ce
n'est pas la liberté d'opinion que nous dé¬
fendons. Nous défendons les opinions de
Marthe Bigot, ce n'est pas la môme chose.
En effet, ce n'est pas la même chose, et

c'est là justement la différence énorme qui
sépare les futurs dictateurs des anarchis¬
tes.
Les Communistes autoritaires nous font

savoir, par ces quelques mots, que la li¬
berté d'opinion non seulement ils ne la dé¬
fendent pas, mais qu'ils n'en sont pas par¬
tisans. Ce qu'ils désirent, ce qu'ils veulent,
c'est pouvoir imposer leurs conceptions, et
pour que ces conceptions triomphent sans
péril, il faut que les opinions des autres
ne puissent se confronter avec elles, soient
étouffées par les menaces et la répression
des lois spécialement décrétées à cet effet.
Les Anarchistes, au contraire, luttent

pour la liberté d'opinion, totale, intégrale.
Loin d'étouffer; les pensées des autres, ils
les sollicitent.
Us n'essaient pas d'imposer par la force

leurs idées, mais de les communiquer aux
autres en les exposant lumineusement, en
les disséquant, en les confrontant avec les
autres opinions et en montrant les résul¬
tats certains.
Pour les futurs Commissaires du Peuple,

la liberté n'est rien ; c'est l'emploi bon ou
mauvais de la force qui est tout.
Comme si la Force n'était pas toujours

employés par ceux qui la détiennent pour
leur bonheur, leur prospérité, et pour le
malheur des travailleurs, des asservis, des
opprimés.
Pour les Anarchistes, sans liberté, pas de

vie désirable, pas de vie possible, car ce
n'est pas vivre que d'être condamné à pas¬
ser son existence aux mêmes travaux for¬
cés, à obéir toujours, à mourir aussi misé¬
rable, aussi ignorant, aussi soumis que les
aïeux.
Communistes autoritaires, vous en êtes

encore à l'évangile marxiste, comme les
chrétiens en sont encore à l'évangile des
apôtres.
Vous oubliez que s'il avait quelque va¬

leur il y a 70 ans, lors des premiers che¬
mins de fer, au débuté de l'électricité, il
est inopérant aujourd'hui.
Dans tous les domaines, vous voulez im¬

poser la force du nombre, et vous oubliez
que toutes les découvertes scientifiques mo¬
dernes : électricité, aviation, radium,
rayons X, Y, Z, n'ont cure du nombre.
Toutes les découvertes apportent avec

elles l'espoir d'une liberté plus grande,
d'une libération proche.
C'est pourquoi tous les puissants, tous

les maîtres dénigrent la Science, prêchent
sa faillite, afin de conserver dans l'igno¬
rance les aliborons de toujours.
C'est pourquoi, Amis du pouvoir, et du

pouvoir fort-, vous nous trouverez toujours,
nous les amants farouches de la Liberté,
dressés contre vous, pour vous empêcher
de remplacer les monstres d'aujourd'hui
par d'autres monstres tout aussi féroces
et dangereux.

Léon ROUGET.

VIENT DE PARAITRE

Le cahier n° f de la septième série de la
revue LES HUMBLES
Au sommaire :

Poèmes, par Maurice Wullens ; Un lâche, par
J.-M. Thomas ; Toast, par G. Le Révérend ;
Chronique des poèmes, par Marcel Lebarbier :
Gazette de l'Etoile, par Claude Aveline ; Parmi
les livres reçus, par M. W

Satrapes Algériens
J'ai dans mes précédents articles, montré

que si le tribunal répressif, avec toutes ses
infamies était la base du Code de l'Indigénat
on trouvait à son sommet la cravache et le
nerf de bœuf.
Aujourd'hui je tiens à conduire mes lec¬

teurs au chef-lieu de la commune mixte où se

trouve l'habitation de celui qui s'en sert avec
tant de maestria et de virtuosité. Nous voici
donc chez M. l'administrateur. Voici ses ap¬

partements, ses bureaux, sa salle de bains,
son jardin, sa cave, ses latrines, et enfin con-
tiguë et faisant corps avec celle-ci... sa pri¬
son.

Oui, dans beaucoup de chefs-lieux de com¬
mune mixte, par mes visites, j'ai constaté
qu'il n'y avait même pas de geôle... offi¬
cielle, si j'ose ainsi m'exprimer et qu'on lais¬
sait à l'administrateur le soin d'en disposer
une à son gré, entre cave et water-closets.

« Vous comprenez, m'expliquait l'un d'eux,
de cette façon, j'ai mes prisonniers sous la
main; quand le gendarme ou le chaouch
m'amène un de ces pouilleux ayant commis
une infraction au Code de l'Indigénat, je le
fais coffrer là, en attendant que j'aie le temps
de le juger; puis, je l'en fais sortir quelques
minutes et, son affaire réglée je le fais recof¬
frer en un clin d'oeil.

« Vous voyez, c'est simple, comme bonjour,
et il n'y a pas de frais de geôliers, les clefs
de la boîte étant chez moi... »

Et qu'elle boîte! Reportez-vous, je vous
prie, à ce que j'ai écrit dans la Sueur du
Burnous sur les geôles tunisiennes et vous en
aurez une juste idée... Et puis, il oublia de
me dire, le brave homme, qu'ayant la prison
près de ses latrines, rien de plus commode
pour lui de « cuisiner » le misérable fellah,
qu'il veut amener à vendre, ainsi que je l'ai
dit, pour un morceau de pain, sa terre con¬
voitée par l'administration.
Une fois qu'il l'a fait mettre sous clef,

pour une des nombreuses infractions au Code
de l'Indigénat ce qui lui est aussi facile
que de siffler chaque matin son apéritif, M.
l'Administrateur n'a pas de sérieux dérange¬
ments à s'imposer. Il peut, chaque fois qu'il
va pisser, ou chercher du vin à la cave, en¬
trer dans le taudis à côté et s'assurer, à la
mine du pauvre diable, si l'affaire biche ou
non.

Vous le voyez, la maison de l'Administra¬
teur, dans certaines communes mixtes de
l'Algérie, c'est presque, que dis-je? c'est abso¬
lument celle du négrier Legrée dans la 'Case
de l'Oncle Tom.
Et vive la République!... Des preuves?

Mais il me faudrait vingt volumes, pour les
contenir toutes. -Certains journaux indépen¬
dants de l'Algérie donnaient, voici peu de
temps encore l'hospitalité à la missive na¬
vrante que voici :

« A Monsieur le Gouverneur général,
« Nous assistons, à la Meskiana, au spec¬

tacle affligeant d'un fonctionnaire qui s'in¬
génie à prendre le contre-pied de nos ins¬
tructions, et dont tous les procédés adminis¬
tratifs à l'égard de nos coreligionnaires re¬
lèvent plutôt d'une mentalité qui rappelle les
mœurs répressives de la domination turque
que de l'esprit de justice et d'humanité dont
vous êtes l'incarnation

la bonne mistress Becker Stowe passe la,
journée à bâtonner le pauvre Tom.
Nous verrons dans un autre article que 14

cas de la Meskiana est loin d'être un cas

isolé, et j'inviterai, en même temps, les dé¬
putés et les sénateurs qui ont récemment
voté le maintien du Code de l'Indigénat, à
venir, en ma compagnie visiter les geôles et
les pénitenciers indigènes de l'Algcrie; pour
indifférents qu'ils soient à tout ce qui sort
de leur basse cuisine électorale, je suis dès
maintenant certain qu'ils seront émus par ce9
horreurs qui achèvent de déshonorer notre
prétendu régime républicain, et qu'ils re¬
gretteront leur vote.

p. VIGNE D'OCTON.
P. S. — Remy Salvator. — Le Caboi. —

Marseille. — Reçu votre aimable mot. Suis
heureux qu'avez fait reproduire lettre.
A. T. N. pis d'Annam. — Reprendrai _ sans

peu fliittiicles sur -abus et crimes de l'Ioclio-Chme.
Léon D..., Conslantine. — Reçu documents

sur prisons européennes et hôpitaux indigènes
Seront uMisés.

« Tout récemment, un taleb vénéré dans
le pays, Si Ahmed ben Bouaoun, coupable
d'avoir négligé de saluer l'administrateur
s'est vu appréhender par celui-ci en pleine
rue, roué de coups de cravache et incarcéré
sans autre forme de procès.

« Pendant la journée on peut voir des
groupes d'indigènes attachés à la glèbe, tels
les serfs, sous l'époque lointaine de la féoda¬
lité piochant, binant les carrés de légumes
dans le vaste jardin de l'Administrateur. »
Bien entendu, le gouverneur général resta

sourd à ces plaintes si modérément, mais si
éloquemment formulées; et les intéressés
adressaient à certains députés et sénateurs
qui — les Arabes n'étant pas électeurs —
s'empressèrent de jeter au panier le télé¬
gramme suivant :

«Nous prions instamment intervenir éner-
giquement auprès Gouverneur général pour
procéder enquête demandée par notables né¬
gociants Meskiana contre agissements inqua¬
lifiables Administrateur de cette localité.

« Centaines indigènes jetés en prison sont
soumis bastonade et privés nourriture régle¬
mentaire. Population honnête terrorisée par
ce fonctionnaire, menace abandonner com¬
merce et immeubles pour se soustraire vexa
tions. »

Deux pétitions adressées à l'Administra¬
tion supérieure restèrent sans réponse.
Eh bien ! voyons quelle différence établis¬

sez-vous entre l'Administrateur Noms et le
négrier Legrée, qui dans le livre immortel de

Il faut les sauver 1
Le verdict d'acquittement rendu, il y a

quatre mois, par le Conseil de guerre de
Clermont-Ferranid, en faveu-r du lieutenant
faussaire et assassin Paulauid, ne pouvait
laisser insensible la gradaille de Nancy
devant laquelle comparaissait, la semaine
dernière l'ancien sous-secrétaire d'Etat,
Vilgrai-n Ernest.
Par six voix contre une, l'ex-collabora-

leur de -Clemenceau bénéficia de l'indul¬
gence des juges militaires, cejiendant que,
dans la rue, une foule bien stylée accla¬
mait le libéré.
Oh ! nous ne souhaitions nullement là

condamnation du sieur Vilgrain, nous qui
sommes d'irréductibles adversaires de ïa
justice bourgeoise, et on peut croire que
si le trop fameux marchand de farines
avait été condamné ù casser des cailloux
dans u-n quelconque bagne militaire, que
nous n'aurions pas exulté !
L'homme ne nous intéresse que dans ia

mesure où il nous est loisible de prouver
que LA JUSTICE DTCî-BAS EST COMPLE¬
TEMENT POURRIE ET QU'IL NE PEUT
PAS EN ETRE AUTREMENT.

Ce qui nous répagne, c'est l'odieuse et
ridicule mise eu scène. C'est cette parodie
de justice destinée à faire croire au bon
peuple français, taillable et corvéable à
merci — et go-beur par-dessus 1-e marché
— que c'est arrive.

Ce qui no-us révolte, c'est de constater
qu'il existe deux justices : l'une, miséri¬
cordieuse et bienveillante, l'autre cruelle et
sans pitié.
La première pour les grands, la- secon¬

de pour les petits.
Plus on réfléchit et plus' on trouve que

le Français est une bonne bête, pas mé¬
chante pour un sou.

Hier, on acquittait un lieutenant cou¬
pable par de faux témoignages et des dé¬
positions mensongères, d'avoir envoyé au
poteau u-ne demi-douzaine de soldats, après
un semblant de jugement.
A la nouvelle -de l'acquittement de ce

galonné assassin, aucun murmure, aucune
protestation : rien.
Depuis des mois, la presse d'avant-garde

a publié les noms -de certains généraux
qui, en donnant l'ordre de fusiller de
malheureux soldats.se sont comportés com¬
me de sombres brutes dont lu, si.uistra
gueule provoque à elle seule le dégoût : de¬
puis des mois, on connaît leurs noms :
personne ne bronche, c'est à croire que la
population de ce pays ne s'émeut plus de
rien et ne vit que pour manger, boire, dor¬
mir, aller au cinéma et au eaf-cone'.
Jolie mentalité eu vérité et qui nous fixe

sur ila valeur morale d'un peuple.
Alors quoi, la guerre a donc tout lue.

non seulement les hommes, mais encore la
dignité et jusqu'aux sentiments les plus
naturels chez les survivants ? Sans doute,
c'est très ennuyeux de risquer la prison
pour de longs mois et -d'être victime de la
répression féroce déclenchée par les gou¬
vernants.
Mais faut-il donc, par peur des coups, se

résigner à laisser dépérir dans les pri¬
sons et d'ans les » Biribis » lointains, lotis
ces milliers d'êtres qui espèrent contre tou¬
te espérance ?
Faut-il donc négliger et oublier Cottin,

notre cher Cottin et le laisser encore sept
ans dans la triste maison de réclusion de
Melun ?
Puisque je parle de Cottin, il est tout

naturel de redire, une fois encore, que
notre ami est une victime de l'injustice,
de la justice.
Villain tue : on le fait comparaître aux

assises et il est acquitté.
Cottin égratigine — oh ! bien légèrement

— la peau du vieux crocodile Clemenceau
on le traduit devant un conseil de guerre
qui le condamne à mort.
L'autre, Villain, est libre et il a tué.
Cottin, lui, qui n'a pas tué, languit —

je parle par euphémisme — dans une mai¬
son centrale où il se sent seul, sans même

1 «M.

« »

trois années les localistes se développèrent
considérablement et se transformèrent en
Union des Travailleurs libres d'Allemagne
(F.A.U.D.) imprégnée de l'esprit fédéraliste
révolutionnaire. En 1918, la F.A.U.D. ac¬
cepta le programme anarchiste-commu¬
niste.

« Les vieux syndicats qui comptent en¬
core neuf millions de membres reviennent
de plus en plus vers le réformisme et la
collaboration de classes.

» Entre la F.A.UD. et les vieux syndi¬
cats il n'existe aucune comparaison possi¬
ble : leurs principes, leurs buts et leurs
moyens d'action sont essentiellement diffé¬
rents.

« Malgré sa relative faiblesse numéri¬
que (3(10.000 membres environ), la F.A.U.
D. exerce une grande influence sur le mou¬
vement ouvrier. Récemment, dans une
grande usine occupant plusieurs milliers
d'ouvriers appartenant aux vieux syndicats
et seulement 150 adhérents à la F.A.U.D.,
lors des élections pour les Conseils d'usine,
ia. liste des fédéralistes anarchistes passa
tout, entière.

» L idée dominante des anarchistes, en ce
qui concerne le syndicalisme, est d'élabo¬
rer par celui-ci les bases de la société de
demain.

« En Angleterre, les anarchistes peuvent
travailler dans les Trade-Unions ; à une
certaine époque ils exercèrent -dans le Pays
de Galles une réelle influence, notamment
sur les mineurs.

<i En Italie, les compagnons peuvent œu¬
vrer également à l'Union syndicale et à
la, C.g:t.

« En Allemagne, travailler dans les vieux
syndicats est impossible en raison de la
mentalité centraliste et militariste de ceux-
ci.

« T)er Syndicalisl, l'organe hebdomadaire
de la F.A.U.D., tira pendant la Révolution
à 100.000 exemplaires. Son tirage aeluel est

de 75.000. L'esprit de ce journal est orienté
vers le fédéralisme anarchiste.

« L'on se préoccupe de l'édition de livres
éducatifs et les syndicalistes contribuent
dans une large mesure à. la diffusion de la
littérature anarchiste : ainsi furent éditées
les œuvres de Bakounine (10-000 ex.), de
Kro-poikine, dont en particulier Champs,
Usines, Atelier (20.000 ex.) s'enlevèrent en
six semaines. » „

Rocker termine son discours en affir¬
mant que • « le syndicalisme est le champ
d'action le'plus important pour la diffusion
et la réalisation des idées anarchistes. »
Kahn — Les anarchistes ont toujours

annorté le meilleur de leur activité dans les
syndicats. Mais leurs efforts nont pas don
né toujours les résultats escomptes. Ce n est
évidemment pas une raison de deserter les
syndicats, mais d'apporter dans cette pro¬
pagande une méthode plus rigoureuse et
^1 «SPo'ur°'te ^syndicaliste réformiste, l'idéal
pet te travailleur municipal bien rétribué.
Pour nous, cet idéal est la personnification
dp l'esclavage étatique.

« Le syndicalisme est trop limité dans son
notion - il ne doit pas absorber toutes nos
forces. Se suffit-il à lui-même ? Les anar-
Ch(iStŒuvronsndanI ^"syndicalisme. mais
n'fe fcamanradPea Pu'"6 quoique non délégué,
r'TASSÉ«<> ?SSS&*bureau, le Congres UL'iU~, hrf, nU„ leg

prinTpTsqUsymltealistes sont nôtres, il n'ex-Ke pas la pensée de tous les anarchistes
allemands. Les luttes syndicales conduisent
à Fopportunisme • elles ne concourent ni àrévZffmentale, ni à *i
sort, matériel de la masse. La dictature ,éco¬
nomique qu'il représente est un danger po
l'anarchisme. . . .

(( L'action syndicaliste absorbe toutes les
forces de l'anarchisme allemand. Je les ai
vus îps syndicalistes, à Dusseldorf, pen

dant les émeutes : ils faisaient du travail
anti-anarchiste. La vérité économique de
l'anarchisme est dans la Commune et non
dans le syndicat. La propagande anarchiste
doit s'appuyer sur les groupes d'affinités.

« Les délégués étrangers ne doivent pas
se leurrer sur le syndicalisme allemand, qui,
s'il continue, finira par infecter l'anarchie. »
Rocker répond à, Pulz :
« Le syndicalisme a toujours été en Alle¬

magne sectaire et centraliste. Par leur tra¬
vail, les anarchistes ont fait évoluer consi¬
dérablement ces vieilles conceptions péri¬
mées. Ï1 faut continuer dans cette voie.

« Putz, ,a-u fond, méprise la masse. Nous
sommes ave_c elle, parce que nous no-us con¬
sidérons comme faisant partie de cette
masse. Les premiers anarchistes étaient
marxistes. A la voix de Bakounine et de
Tcherkessoff, les anarchistes pénétrèrent
dans le mouvement ouvrier, et c'est dans
ce mouvement que l'anarchisme s'est dé¬
barrassé du marxisme.

« Le syndicalisme a permis de donner à
l'anarchisme une base pratique.

« La .révolution ne peut se faire qtt'aven
la masse.

« La révolution russe a prouvé que, seule
l'organisation ouvrière était susceptible
de réaliser la révolution sociale-

<i Le syndicat n'est pàs le seul champ de
trayail des anarchistes, mais c'est un bon
terrain à cultiver. On peut faire de la pro
pagande partout, même dans les groupe¬
ments bourgeois. Bakounine est -bien entre
à la ligue bourgeoise de la; Paix et de la Li¬
berté !

« Nous n'entrons pas dans les vieux syn¬
dicats allemands parce qu'ils sont gangre¬
nés par l'esprit militariste et qu'il est im¬
possible d'y œuvrer, sinon nous irions aussi
pour y propager nos idées. »

SUEDE

Le mouvement syndical est, en Suède,
des plus important.
Il existe un mouvement professionnel

créé par ies anarchistes a côté de 1 orga¬
nisation centrale réformiste.
La question s'est posée de savoir si les

camarades doivent œuvrer dans les orga¬
nisations réformistes ? Cette question ne
peut être résolue que, nationa-lement et par
les camarades eux-mêmes, étant données
les différences de situation.
En Suède, ia plupart des compagnons

dont- dans les syndicats révolutionnaires,
un certain nombre travaillent cependant
dans les organisations réformistes, car tous
sont syndiqués.
Plusieurs anarchistes sont présidents de

syndicats et, profitant de leur situation,
emploient leur activité à propager les idées
anarchistes en faisant abstraction de leurs
intérêts personnels.

Ce travail a provoqué un grand change¬
ment dans le programme des Trade-
Unions. On déclarait jusquici que l'Etat
socialiste devait se charger de la direction
de la production Aujourd'hui l'idée géné¬
rale est que les syndicats doivent être les
seuls organisateurs de cette production.
Jusque dans ces dernières années, les

Trade-Unions soutenaient le parti 'socia¬
liste ; les anarchistes ont réussi à détacher
complètement le mouvement professionnel
de l'influence des partis politiques.
A quelle Internationale syndicale devons-

nous adhérer ?
Bjoerklund se prononce contre les deux :

ni Amsterdam, ni Moscou.
Il pense que les syndicalistes révolution¬

naires les doivent rejeter toutes deux et
travailler à la création d'une véritable Inter¬
nationale syndicale, débarrassée des influen¬
ces politiques.

HOLLANDE
Le mouvement syndical hollandais a été

sous l'influence directe de 1» première Inter
nationale, mais il a perdu, avec cette impul¬
sion première, son caractère fédéraliste, et
il dégénère peu à peu en bureaucratie cen-

Les anarchistes prêtent une grande atten¬
tion à la tendance des Conseils d'usines, qui
commence à devenir très forte en Hollande.
L'occupation révolutionnaire des usines

apparaît aux anarchistes" hollandais comme
un moyen de lutte moderne.
Ils orientent dans ce sens leur activité

syndicaliste et combattent en même temps
énergiquement le fonctionnarisme.
Meyer pense qu'il y a beaucoup de diffé¬

rence entre le syndicalisme révolutionnaire
à bases fédéraliste anarchistes, que nous
préconisons, et le syndicalisme tout court.
Il n'est pas juste que l'Internationale de

Moscou soit représentative du véritable cou¬
rant révolutionnaire ; elle a beaucoup perdu
de son énergie et parait, ne plus conserver
son influence première. La 3' Internationale
a dégénéré en un mouvement opportuniste.
Quant à Amsterdam, avec ses 22 millions

d'adhérents, c'est un appareil gigantesque
confiné dans le nationalisme et la démocra¬
tie. Il y a donc nécessité à créer une vén
table Internationale représentative des in¬
térêts -réels du prolétariat.
Il y a en Hollande, une vieille tradition

de pacifisme et d'antimilitarisme, et c'est
seulement à cette tradition qu il faut attri¬
buer le fait 'de 50.000 ouvriers dressés con¬
tre la guerre, et non à 1 action du syndica¬
lisme hollandais, purement négative.
Propagandons dans le syndicalisme, lut¬

tons pour le contrôle dans les organisa,-
tions ouvrières, pour le fédéralisme anar¬
chiste, base économique de la société nou¬
velle.

ITALIE

I e Congrès anarchiste d'Ancone a décidé
que l'activité des compagnons ne devait pas
se borner à seconder les organisations pro¬
fessionnelles révolutionnaires telles que
l'Union Syndicale Italienne, les Syndicats
de Cheminots et des Travailleurs de la mer,
qui forment des -Fédérations autonomes. Il
lui apparut comme nécessaire que les anar¬
chistes répandent leurs idées dans tous les

groupements, même dans la C. G. T. réfor.r
miste.
Cette C. G. T. groupe deux millions d'a¬

dhérents et l'expérience a prouvé qu'il est
possible d'y faire un bon travail.'

Le Congrès d'Anconè n'a pas déconseillé
aux camarades d'accepter des postes diri¬
geants, la masse possédant encore une men<
talite grégaire ; la place occupée par le pro¬
pagandiste peut augmenter la force de sa
propagande, mais il est indispensable que'
les secrétaires de syndicats ou d'unions res¬
tent constamment sous l'influence des grou¬
pements anarchistes.
Les sympathies des compagnons vont à

l'Union Syndicale, mais les idées anarchis¬
tes doivent pénétrer la masse et les mili¬
tants doivent influencer cette masse où elle
se trouve.
En Ruàsie, la dictature fut possible parce

que les masses n'étaient pas imprégnées de
la philosophie anarchiste. Il faut profiter de
cette expérience pour ne pas tomber sur un,
pareil écueil.
Tel fut l'exposé du camarade Fidelio

(A suivre.)
VIENT DE PARAITRE^
Mon Communisme

(Le Bonheur Universel)
par Sébastien FAURE
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le réconfort d'une poignée- de main amie.
C'est ce qu'on appelle la justice ! !
Ail ! nous n'irons pas hurler aux chaùs-

&es de l'acquitté de Nancy, pas plus que
nous ne reprocherons jamais à Villain
d'avoir été remis en liberté.
Mais nous disons, assez haut pour qu'on

puisse nous -entendre :
LA JUSTICE ICI-BAS EST UN LEURRE,

UN MENSONGE, puisqu'elle n'est pas la
même pour tout 1-e monde.
La fable de La Fontaine est éternelle¬

ment vraie et le

Selon -que vous serez puissants ou misérables
Les jugements de Cour vous rendront blancs ou

("noirs.

est d'une réalité indiscutable.

C'est pourquoi nous devons redoubler
d'ardeur pour essayer d'arracher les
malheureuses proies du militarisme qui
agonisent dans les bagnes militaires.
Peu nous importe de savoir s'iilis sont vrai¬

ment « coupables » ou s'ils ont été victi¬
mes d'une « erreur judiciaire ».
La guerre a fait trop de ravages et nous

devons nous rappeler tous les jours que
des êtres souffrent, loin de nous, pour que
l'amnistie que nous réclamons ne soit com¬
promise par aucun marchandage.
Tous ceux qui, actuellement, sont à la

merci des chaouchs dans les bagnes afri¬
cains et dans les « centrales », doivent être
•sauvés PARCE QU'ILS FURENT DES RE¬
VOLTES CONTRE CE CRIME IGNOBLE :
LA GUERRE.
La tâche qui, d'ores et déjà, nous incom¬

be est immense.
. Sans relâche et avec tout notre cœur,
mettons-nous à la besogne, en attendant
qu'il nous soit possible de supprimer en¬
fin l'armée et ses tribunaux iniques, par le
seul moven onérant : LA REVOLUTION
SOCIALE !
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>
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5 fr. ; Maillard. 1 fr. ; Bigot, 0 fr. 50 ; ano¬
nyme, 1 fr. ; Léger, 3 fr. ; Claudot, 10 fr. ; entre
copains, versé par Morin, 5 fr. 50 ; Soudry,
2 fr. ; Tissier, 2 fr. : Toucas. 2 fr. 75 ; Collin,
B fr. ; Timbres, 1 fr. ; Bigout, 1 fr. ; inconnu,
1 fr. 10 ; Hardy, 1 fr. ; la boulange, 2 fr. ;
Cbambeland, 2 fr. ; Loreau. 1 fr. 60; Vivier,
4 fr. 50 ; Sfgnoret, 0 fr. 50 ; Gaabldo, 3 fr. ;
Unrein, 1 fr. 85 ; anonyme, 2 fr. ; Mariette,
5 fr. ; Marceau, 2 fr. 50 ; Villermet. 1 fr. ; n'im¬
porte, 2 fr. ; Prieur, 2 fr. 50 ; Roufcaisienne,
g fr. : Gérard, de Tourcoing, 2 fr. ; Popol,
tt fr. 50 ; Benet-ière, 2 fr. ; Giltet, 1 fr. ; Chenu,
0 fr. 50 ; un boulanger, '5 fr. ; Pierre, \ fr. ;
Marcel,, de Gagny, 0 fr. 50 : un hospitalier,
5 fr. ; Vittoné, 2 fr. ; Paulo, 2 fr. 50 ; un ré¬
volté, 0 fr. 80: un copain, 1 fr. 30; Albert,
2 fr. ; un copain, 0 fr. 50 ; un copain, 3 fr. 25 ;
André et Ninie, 5 fr. ; Campo, 2 fr.
Total de" cette liste : 162 fr. 30.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre oboie, faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE.

Jeunesse Anarchiste Ontony et Fresnes
Dimanche 5 Février, à 15 heures

Salle Jeaningros, 24, rue de la Mairie
à Antony

ÇRAND MEETING
Pour la libération

de tous nos prisonniers
ORATEURS : Lentente, de l'U. A., et un
(camarade du groupe des Amis d'Armand

Pour un Organe Régional
Une proposition

Dans une région comme le Sud-Est, à
population dense et possédant de grands
centres industriels où nécessairement les
exploités forment la majorité de la popu¬
lation, il est pénible de constater que les
anarchistes sont vraiment peu nombreux.

Je ne parle pas des « philosophants » qui
n'aiment que leur ventre et causer de ré¬
volution au coin de leur feu ; je veux par¬
ler des hommes d'action -qui pensent sai¬
nement et qui -agissent de même.
Les autres, quoique se croyant de férus

philosophes, ne diffèrent pas de la foule
elle-même : les hommes se reconnaissent à
leurs actes et non aux vains palabres
'qu'ils peuvent prononcer.
Prenant comme exemple la région lyon¬

naise, agglomération de six cent mille
habitants, il est douloureux de constater
qu'il n'y a pae seulement six cents anar¬
chistes. Peut-être en est-il qui ne voudront
pas le croire ? Mais, malheureusement cela
11'est que trop vrai !
L'on ressasse à chaque moment : « Rien

à faire actuellement, nous traversons une
période d'avachissement »
Elle est vraie dans sa deuxième partie ,

cette affirmation ; mais elle ne doit pas
j ustifier l'avachissement des militants ; cet¬
te constatation doit plutôt les pousser à
l'action.
Nous ne devons pas attendre que l'es¬

prit révolutionnaire se réveille de lui-
même parmi le peuple ; il faut, mon pas
le créer puisqu'il existe déjà, mais l'aider
à se réveiller par notre propagande ; ne
le laissons pas capter par les politiciens ;
11e laissons pas rééduquer les nouvelles
générations pour une prochaine dernière
guerre. Faisons -connaître -nos idées liber¬
taires que le prolétariat ignore par trop.
Je sais fort bien que les réunions,

meetings, etc..., sont très peu suivis et
donnent peu de résultats ; mais n'y-t-il
pas autre chose : la propagande que l'on
peut faire individuellement chaque jour
dans ses rapports avec ses compagnons ;
propagande bien supérieure aux vagues
discours d'un orateur qui provoquent
quelques émotions, mais -dont les paroles
sont rapidement oubliées.
Il est une autre propagande dont -nous

n'avons pas encore pu constater les bons
effets dans la région : je veux parler de
la propagande par la presse.
Le Sud-Est ne peut rester plus long¬

temps sans un organe régional anarchiste.
Avec un journal, nous -serons en rapport
constant avec le peuple. Au lieu que les
individus soient obligés de venir vers
nous, nous irons vers -eux ; la campagne,
les petites localités seront touchées,

Je n'hésite pas à dire qu'un journal -est
le pivot d'une propagande et l'arme in¬
dispensable pour lutter contre l'obscuran¬
tisme semé à foison par les feuilles puan¬
tes de la bourgeoisie ; il porte au sein du
peuple les idées saines, il relève les éner¬
gies affaiblies, il réveille l'esprit révolu¬
tionnaire.

E11 1921, au Congrès régional de la Fé¬
dération du Sud-Est, les camarades
avaient affirmé leur volonté de créer un

organe régional et avaient en quelque
sorte promis l'aide morale et matérielle de
leurs groupements locaux. Est survenu le
Congrès national où les mêmes affirma¬
tions ont été renouvelées.
Allons-nous en rester là ?
Non, agissons immédiatement !
le propose donc aux camarades et sym¬

pathiques de la région lyonnaise de se
réunir dimanche 12 février, à 14 h. 30,
17, rue Marignan, afin d'envisager les
possibilités immédiates en vue de la créa
tion de notre organe régional.
Que chaque groupement de la Fédéra¬

tion de la région de Lyon fasse de même,
afin de réunir aussitôt après, les délégués
que c-es groupements auront désignés pour
s'occuper de -cette importante question et
la résoudre au mieux de la propagande.

GUYOMARD.

toutes les formes autoritaires : police, ma¬
gistrature, armée et pouvoir politioaie.
Pour remédier aux méfaits diu fonction¬

narisme. il engage les travailleurs à former
dans chaque localité un syndicat unique
pour décentraliser et il préconise l'unité
syndicale d'après les directives révolution¬
naires de la Charte d'Amiens.
Il termine -en évoquant la répression fé¬

roce qui s'abat -sur nos frères de la C.N.T,
d'Espagne ; les corruptions, les guels-
apens, les tortures, les assassinats qu'in¬
fligent à nos camarades de là-bas, les in¬
quisiteurs modernes, assassins de Ferrer
Au nom du textile de Croix ,Meurant

dit quelques mots sur la situation locale.
Il parle du fédéralisme naissant dans
la localité et encourage les travail¬
leurs de Croix -Wasquehal dans leur vo¬
lonté d'instaurer une Bourse du Travail à
Croix en précisant qu'à ce sujet le Congrès
unitaire fut un avantage.
Sur la répression espagnole et sur Cottin,

il demande à ses camarades d'imiter tes
amis d'Onmaing et de Valenciennes qui
organisent des conférences et font l'agita¬
tion en faveur de nos frères d'Espagne et
de Cottin.

A Roubaix

Pour la conférence du samedi 21. les
syndicats unitaires de Roubaix avaient fait
appel à nos amis Colomer et Bott, ainsi
qu'au camarade Lauiridan de ta Bourse du
Travail de Tourcoing. Colomer -et Lauriclan
malades, ne purent venir et, seul, Bott eut
la charge écrasante d'assumer tout le tra¬
vail.
Il le fit avec énergie et -compétence, dé¬

fendit te Syndicalisme d'action directe et
dans ce fief guesdi-sïe, flagella les politi¬
ciens qui se servent du syndicat pour leurs
buts électoraux.
Personne ne s-e présentant pour la con¬

tradiction, un auditeur vint dire « qu'étant
parti sur le trimard avec Dumoulin erî
1902 {sic), il connaissait suffisamment sa
mentalité d'arriviste et que, du reste, tous
tes fonctionnaires syndicaux sont de la
même étoffe... mais... il -est partisan du
mandat impératif ». Belle occasion à notre
camarade de répondre avec clarté et de.
préciser toute sa pensée anarchiste.
Justin, au nom des syndicats unitaires

de- Roubaix, remercia Bott de sa beile con¬
férence et nous dit qu'ayant convoqué par
lettres recommandées Les secrétaires poli¬
ticiens de la Métallurgie et du Textile à
venir s'expliquer sur ies calomnies lan¬
cées par voie d'affiches contre les -militants
révolutionnaires, ces ignobles personnages
n'avaient même pas daigné ouvrir tes let¬
tres qui leur avaient été renvoyées.
Ces deux conférences ont fait sur la po¬

pulation ouvrière une forte impression.
Théo PETIT.

camarades doivent répondre en s'affir-
mant résolument partisans de la C. G T.
unitaire et adversaires irréductibles des
fromagistes sans vergogne de l'acabit du
sieur Bécirard.
Le caphaxnaum de la rue Lafajette a

fait -son temps ; il est mort et enterré et
le monde ouvrier n'aspire qu'à s unir
dans un organisme vivace en accord avec
le programme révolutionnaire que préco¬
nise et met- -en action la C. G. T. unitaire.
Compagnons, tous unis contre le fonc¬

tionnarisme syndical, routinier -et réfor¬
miste ; tous unis contre le parasitisme des
politiciens, pour te triomphe de l'Idéal
Révolutionnaire-Libertaire.

L'action syndicale fédéraliste
dans ie Nord

La Vie de l'Union Anarchiste

La Panthère à Bordeaux

A Bordeaux, à la prison du fort du Hâ,
un gardien, dénommé » la Panthère », in¬
jurie, frappe les malheureux détenus pla¬
cés sous sa surveillance et, par-dessus le
marché, ment effrontément pour faire des¬
cendre au cachot ceux qui n'ont pas l'heur
de lui plaire.
Nous le prévenons que nous le tenons à

l'œil, et que s'il continue à être le tortion¬
naire des prisonniers du fort du Hâ, nous
saurons dénoncer ses lâchetés au public de
Bordeaux.

Un Groupe d'anarchistes.

'Chronique
PlTOEFF A PARIS
Le comédien russe Pitoëff, dont j'ai parlé

aux lecteurs de 1a Revue Anarchiste a propos
du théâtre de Lenormand, vient d'arriver à
Paris. Il va donner à la Comédie des Champs-
Elysées une série de représentations au cours
desquelles il interprétera avec sa troupe des
chefs-d'œuvre étrangers trop peu connus de
public français.
Pour débuter, Pitoëff joue depuis jeudi un

drame nouveau de H.-R- Lenormand : Le
Mangeur de Rêves.
Je ferai le compte rendu de cette pièce

dans le prochain numéro de la Revue. Mais
je conseille fort, dès aujourd'hui, a nos ca¬
marades d'aller à ce spectacle. Ils s'y feront
une idée de ce que peut être le théâtre quand
il n'est pas entre les mains gtossières des
marchands de viande à l'étal mais sous l'ins¬
piration d'un artiste courageux.

£
LE THEATRE SYNDICAL
Samedi dernier le Syndicat des Auteurs

dramatiques invitait les militants qu'inté¬
resse la création d'un Théâtre syndical, à une
matinée de propagande.
Armand Bour et Henry Marx exposèrent les

buts que se proposent les fondateurs de cette
œuvre d'art dramatique. Nous sommes de tout
cœur avec eux — mais qu'ils prennent bien
garde aux formes de leur coopérative. S'ils
veulent édifier vraiment un théâtre libre de
toute influence mercantile, à l'abri des spé¬
culations capitalistes et digne du grand espoir
qu'ils ont éveillé dans le monde des travail¬
leurs, il faudra que bien des précautions
soient prises afin que nulle ambition d'or¬
dre bourgeois ne vienne faire dévier vers des
fins... lucratives les nobles aspirations des
premiers souscripteurs.
Pour cela, méfiez-vous des « mécènes » et

comptez surtout sur vous-mêmes et sur vos
camarades des organisations ouvrières...
Que votre théâtre reste syndical ! A. C.

pouf un troupe Théâtral
LE GROUPE THEATRAL LIBERTAIRE

adresse un pressant appel aux camarades,
hommes et femmes, ayant des dispositions pour
le chant, la scène ou la diction.
Le camarade Eicot se tient à leur disposition

pour adhésion et tous renseignements utiles. Lui
écrire eu venir au LIBERTAIRE le samedi, de
4 à 6 heures.
L'effort tenté par le Groupe Théâtral est des

plus intéressants et mérite d'être soutenu et
suivi. Le groupe cherche une salle pour les ré¬
pétitions ; les copains qui en connaîtraient une
seront bien aimables de l'indiquer à Bicot.

Tournée de Propagande
Les nombreux camarades de province qui nous

ont écrit au sujet de la fournée de conférences
peuvent être assurés qu'elle aura lieu en février
prochain.
Le camarade. Fister en assumera la tâche et

traitera le sujet suivant :
L'anarchie dans le domaine économique et moral
Afin que cette tournée cbtienne un grand suc¬

cès et serve avantageusement à la diffusion de
nctrs idéal, nous invitons tous les copains anar¬
chistes ou sympathiques à se mettre en rapport
avec nous sans tarder.
Nous tenons à la disposition des groupes ou

organisateurs de ces conférences des affiches
passe-paitout sur lesquelles ils auront à ajouter
la date et le lieu de la réunion.
Voici la liste des villes que nous proposons

ainsi que les dates du passage du conférencier ;
Trélazé lundi 13 février. Angers, mardi 14.

— Tours,' jeudi 16. -- Bergerac, vendredi 17. —
Bordeaux, samedi 18. — Slarmande, lundi 20.
— Tonneins, mardi 21. — Agen, mercredi 22. —

Fumel, vendredi 24. — Toulouse, dimanche 26.
Béziers, iundi 27. — Nîmes, mardi 28. — Alais,
jeudi 2 mars. — La Grand'Combe, vendredi 3.
— Orange, samedi 4. — Arles, lundi 6. - Port-
de-Bouc, mardi 7. -- Marseille, mercredi 8. —

Saint-Henri, vendredi 10. — La Ciotat, diman¬
che 12. — Toulon, mardi 14. — Nice, jeudi 16.
— Romans, samedi 18. — Grenoble, lundi 20. —
Lyon, mercredi 22. — Oullins, jeudi 23 mars.
.four autant qu'il sera possible, le camarade

Fister fera dans chaque localité :
1° une conférence publique et contradic¬

toire ; 2° la lendemain soir, une causerie à l'in¬
tention des camarades où il exposera la néces¬
sité de l'organisation et de la cohésion des
efforts. Partout où des groupes n'existent pas
encore, des essais de constitution seront tentés.
En vue de couvrir les dépenses qu'entraînera

inévitablement l'organisation de cette tournée,
l'Union Anarchiste prie les militants des villes
ci-dessus de faire connaître au plus tôt dans
quelle mesure ils peuvent y participer pécuniai¬
rement.
Elle les prie d'indiquer aussi :
1° Le lieu et l'emplacement des salles choi¬

sies ;
2° Le nombre d'affiches à leur expédier.
Toutes suggestions concernant la tournée se¬

ront accueillies favorablement. Les camarades
sont priés d'écrire au plus tôt à Bertheletto,
69, boulevard de Belleville. Paris (11').
P.-S. — En ce qui concerne la tournée de

propagande les camarades dont les noms sui¬
vent sont priés de nous répondre immédiate¬
ment en nous indiquant l'adresse de la salle et
le nombre d'affiches qu'il leur faut. Urgence.
Hamelin, à Angers ; Bonneaù, à Tours ;

Louis Reheyrol à Bergerac ; Aristide Lapeyre,
à Bordeaux ; Beysse, à Marmande, Tonneins,
Agen et Fumel ; J. Pallot, à Toulouse ; Ferau-
delle, à Béziers ; Dorin, à Nîmes ; Deleuze, à
Alais ; Dupevre, à Orange ; Belly, à Arles ;
Beltramino, à Port-de-Bouc ; Viaud, à Marseille ;
Coulssiniès, à Saint-Henri ; Dénegry, à La Cio¬
tat ; Gamba à Toulon ; Lengaigne, à Nice ;
Bernizet, à Romans ; Duron, à Grenoble ;
Guyomard, à Lyon ; Sue, à Oullins.

Tous les jeunes viendront écouter les souve¬
nirs de notre camarade, souvenirs qui empli¬ront nos cœurs de révolte.

La Jeunesse anarchiste des 11e et 12e se réu-
9 tous les mardis à la Maison des Syndiqués,
fUUL^nt-Bernarcl- lnvitotion cordiale à tousivo jcUIlcS.

Groupe anarchiste d'Arcueil-cachan. — Les
d Arcueil sont invités à assister au

emprisonné"1" ' et tous nos amis
Groupe libertaire de Boulogne. - Vendredi3 février, a -O h. 30, salle de l'Intersyndicale,8a, boulevard Jean-Jaurès. Causerie-controverso

par Maurieius. Sujet traité : « La situation ac- j
luielle ». Cordiale invitation à tous. *

x

Groupe libertaire d'fvry. — Les camarades
sont cordialement invités à l'intéressante cau¬
serie que fera un copain du groupe sur •
« Mariage. Union libre ; Amour libre » le
lundi 6 février, à 20 h. 30, salle Marcel, 50 'rue
de Seine.

x

Groupe de Montreuil, Vincennes Fontenay-
sous-Bois. — Réunion le jeudi 9' février *à
20 h. '30, à la Maison du peuple, 100, rue' de
Paris, à Montreuil. Faites un effort, camarades,et soyons le plus nombreux possible à cette
réunion.

X

Jeunesse libertaire de Bagnolet. — Tous les
mardis soir, réunion du groupe à là Maison dut
Peuple, 70, rue Sadi-Carnot.
Diverses questions seront à discuter mardi

prochain, que tous les camarades soient pré¬
sents.

x

Jeunesse anarchiste d'Antony-Fresnes. — Pas
de réunion le dimanche s février, tous au
meeting pour Cottin et E. Armand.

x

Groupe d'Education libertaire du Perreux-
Maltoumée. — Tous les camarades adhérents
ou non sont 'priés d'être présents dimanche
5 février, à la réunion diu groupe, à 14 h. 30,
salle du Brésil. 1, rue de Paris, Neuillv-sur-
Marne.

A Croix
Vendredi 20 janvier, un conférence était

donnée à Croix par nos amis du Syndicat
textile de Croix avec le concours de Bott
et de Meuraot.
Bott retraça l'historique des trahisons

successives commises par les dirigeants
confédéraux. Il expose son point die vue
du syndicalisme révolutionnaire fédéraliste
et montra son parallèle avec l'anarchisme
en tant que partie intégrante de l'Econo¬
mie sociale libertaire.
Au point de vue international, il nous

dit pourquoi nous ne pouvons opter ni
pour Amsterdam, ni pour Moscou. La be¬
sogne accomplie par le Syndicalisme con¬
tre l'autorité patronale et contre l'autorité
étatiste, va à rencontre du but poursuivi
par les partis politiques qui maintiennent

Deux attitudes

Dans notre cité, nous avons eu la sur¬
prise de constater qu'à l'insu; des syndi¬
qués, il vient de se former une Union lo¬
cale des syndicats de tendance nettement
majoritaire, sous le secrétariat du sieur
H. Bécirard.
Que penser de l'attitude de cet individu,

qui paraissait à un certain moment vou¬
loir pencher vers l'action révolutionnaire,
mais qui maintenant oblique carrément
vers le fromagisme intégral ?
En raison de quelle décision syndicale

cette girouette s'est-elle bombardée secré¬
taire d'une « Union de syndicats » qui per¬
pétue le fonctionnarisme ?
Quelle excuse peut donner cet intéres¬

sant personnage autre que celle de son
appétit pour les fonctions grassement ré¬
tribuées ?
Seul, l'avis des fonctionnaires syndicaux

a été assez puissant, paraît-il, pour inciter
ce fantoche à sa besogne malfaisante.
De qui se moque-t-on ? Et ces tristes

personnalités pensent-elles toujours pou¬
voir pêcher en eau trouble ?
Veulent-ils rendre la situation encore

plus chaotique en faisant la basse beso¬
gne des gros de la rue Lafayette ?
Pourquoi parler de discipline syndicale,

de référendum ouvrier, si c'est pour agir
pareillement ?
Les Jouliaux et les Dumoulin font des

émules dans la région lyonnaise. Des be¬
sogneux éhontés essayent de faire le jeu
des majoritaires. C'est aux syndicalistes
révolutionnaire à y mettre le liolà !
Devant de pareilles manœuvres, tous les

Communications diverses
Commémoration de Louise Michel. — Diman¬

che 5 février, départ du cortège à 14 h. 30 de
la iPorte de Ohamperret (Métro Charnperret)
pour se rendre au cimetière de Levallois sur
la tombe de la « 'Bonne Louise ». Au retour,
grand meeting salle des fêtes de l'Hôtel de Ville.
Appel est fait à tous les révolutionnaires pa¬

risiens sans distinction d'école ou de tendance.
X

Jeunesse syndicaliste du 15e. — Vendredi 3
février, à 20 h. 30, 18, rue Gaimbronnie. Adné-
si'Oins et divers.

x
Jeunesse syndicaliste du 19e. — Malgré le dé¬

sintéressement actuel des copa.as. nous faisons
de grands efforts pour maintenir notre Jeunesse
forte et prospère. Nous demandons à nos jeu-'
nés amis libertaires de ne pas nous abandon¬
ner et de nous aider dans J'âpre lutte. Réunion
tous les jeudis, à 21 heures, au siège, 18, rue
■Beilevue.

x
La Muse Rouge. ■— Dimanche 5 février, à

20 h. 30. Maison Commune, 49, rue de Breta¬
gne (Métro Temple ou République).
Goguette fraternelle par les poètes et chan¬

sonniers. Renouvellement complet du pro-grami-
me pour tout le mois.
Entrée, tous droits compris, 1 fr. 50 pour

grandes personnes ; 0 fr. 50 pour enfants.

Nous avisons nombre de camarades gui
s'y intéressent, que nous n'avons pu pas^-r
cette semaine la Petite Correspondance. Ce
snra riour Je rirnehain vnm.éro.

Le Gérant : CH1KO.
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LE COMITE D'INITIATIVE

Le Comité se réunit tous ies mardis au
lieu habituel.
Les camarades membres du Comité ain¬

si que les délégués de groupes sont ins¬
tamment priés d'assister à chacune de ces
réunions.

ASSEMBLEE GENERALE DE L'U. A.
L'Assemblée générale de l'U. A. qui de¬

vait se tenir samedi prochain, 4 courant,
est repoussée de huit jours.
Elle aura donc lieu samedi 11 février.

Qu'on se le dise.
La semaine prochaine nous renouvelle*

rons cet appel et publierons un manifeste
de la Fédération Anarchiste de la région pa¬
risienne, gue le manque de place nous a
empêchés d'insérer dans ce numéro.

Groupe anarchiste du 12e. — Tous les copains
sont invités à fréquenter avec régularité les
réunions du groupe. Chaque semaine, causerie
sur la question agraire, jeudi 9 février. Les
réunions se tiennent chaque jeudi à la Famille
Nouvelle ». 40, rue de Chalon.

x

Groupe du 13e. — Jeudi 2 février, 163, bou¬
levard de l'Hôpital. Causerie par un copain.
Les camarades sont invités à venir nombreux
pour remonter le groupe sur des bases à étu¬
dier.

x

Groupe des 17« et 18e. — La réunion aura lieu
le vendredi 3 février, à fa Famille Nouvelle,
rue Balagny, contrairement à ce'qui avait été
décidé dans la dernière réunion. Nous espé¬
rons que nombreux seront lès camarades qui
répondront à cet appel et que nous pourrons
nous atteler sérieusement à la réorganisation du
groupe. Sujet à l'ordre du jour : fondation d'une
fédération régionale ; nomination d'un secrétaire,
Notre attitude en face des appels désespérés de
nos camarades anarchistes de Russie et de nos
amis réfugiés en Allemagne.

x

Groupe anarchiste du 19e. — Samedi 4, à
20 h. 30, salle de la Coupé, 214, rue de Crimée,
réunion du groupe. Causerie entre camarades.
Organisation du meeting pou.r Cottin. Tous nos
amis sont fraternellement invites.

x
Groupe anarchiste du 20e. — Réunion du

groupe samedi 4 février, à 20 h. 39, 93, rue
de Bellev'lle, ler étage du Café « Aux Pal¬
miers ». Causerie par Maurieius sur : « Les
principes anarchistes ».

x
Jeunesse, communiste-anarchiste de Paris. —

Tous ies vendredis soir, réunion k la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne. Ce soir, cau¬
serie par Rousset sur : « La vie dans les bagnes
militaires ».

PROVINCE

Groupe de Denain. — Les camarades sont
priés d'assister le dimanche 5 février, à 11 h.
du malin, à la réunion pour la formation
définitive du groupe, au Café de la Bourse,
chez Coraenne, rue Thiers, prés la Bourse du
Travail.

x

Groupe libertaire de Bordeaux. — Pas db
bourgeois chez nous, ni de politiciens, mais des
hommes qui pensent et qui aiment les humains.
Vous trouverez de la fraternité et de la lu¬
mière à nos réunions du samedi soir. Qui que
vous soyez, venez nous exposer vos douleurs
et vos espoirs, et nous chercherons ensemble
les moyens propres à instaurer la société que
nous rêvons ! Ce soir, causerie par Lasserre :
« Mon individualisme ». Samedi prochain, par
Aristide : « Dieu devant la science et devant la
raison ». La contradiction sera sollicitée.
S'adresser aux vendeurs du Libertaire ou à

Aristide, 13, rue Monneyra.
x

Jeunesse Communiste-anarchiste de Marseille.
— Tous les mardis soir à 6 h. 30, réunion
du groupe, salle du Syndicat des Boulangers,
63, allée Gambetta (ex-allée des Capucines), Bar
du Coq-d'Or. Causerie éducative à chaque réu¬
nion.
Correspondre avec L. Boissin. 333, rue d'En-

doume, Marseille (Bouches-du-Rhône).
x

Causeries Populaires de Lyon. — Mardi 7 fé¬
vrier, à 20 heures, 17. rue de Marignan, groupe
d'action et comité d'initiative.
Vendredi 10 février, à 20 heures, même lieu,

causerie faite par Darguin sur : « L'Aslrono:
mie ».

x
Jeunesse anarchiste de Lyon. — Tous les sa¬

medis soir, réunion des jeunes, salle de l'U. A..
17, rue Marignan.
Comité d'action pour «' Cottin » et contre

le militarisme. — Réunion tous les jeudi soir,
rue Duguesclin. Discussion pour l'agitation S
créer à Lyon.

x

Jeunesse anarchiste de Villeurbanne. — Tous
les mardis soir, réunion du groupe à la Maisoc
des Syndicats, rue du Quatre-Août.

x
Jeunesse communiste-anarchiste de Valencien

nés. — Tous les dimanches après-midi, réunior.
chez Juvenal, Bar de l'Octroi, porte de Lille,
face au pont. Causerie éducative.

x
Jeunesse anarchiste d'Epinal. — Prière de cor¬

respondre avec Jean Loquier, rue Aubert Epi-
nal (Vosges). '

X
CROIX et ROUBAIX. — Les camarades des

groupes de Roubaix et de Croix se réuniront
lundi 6 février c'hez Meurant, 1, rue d'Arcole,
à Croix. Organisation du Congrès régional'.
Correspondances. Invitation à tous les lecteurs
du Libertaire.

x
Groupe de Marseille. — Les six camarades

desiranb faire partie de l'école de propagandesont priés d'assister à nos réunions du lundi
consacrées à cet effet. Le même appel est faii
auprès de ceux que le Comité d'action intéresse
pour les réunions du samedi.
Tous les mercredis, au siège. Bar Bruno.

Marché des Capucines, causerie éducative faite
par un camarade, invitation cordiale à tous les
sympathiques.

x

Groupe de Toulouse. — Le groupe prie !e:
camarades qui s'intéressent à, l'organisaitionde la conférence que fer,a le camarade Fister.
à assister à ia réunion générale qui se tiendrale samedi 4 février, à 9 heures du soir saille
du Café Pujol, 82, ailées Jean-Jaurès. '

x

Groupe de Toulouse. — Réunion du groupe1 samedi 4 février, saille du Café Puijol 82 allée*
Jean-Jaurès, à 9 heures du soir. Causerie nar
un copain. *
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Réponse aux Paroles d'une Croyante
nouvelle édition

par Sébastien FAURE
Le titre de cette brochure pourrait faire croire qu il n'y est question que des croyan¬

ces religieuses, il n en est rien. Cette brochure contient aussi de très belles pages sur
le Patriotisme, sur le Mariage et sur l Union libre. Ces pages sont d'une simplicité
remarquable et d une exceptionnelle clarté. Déjà tirée à un grand nombre d'exemplaires,
cette brochure est a lire et a répandre. Le lecteur en tirera un grand profit éducatif.

Une brochure de 32 pages : 0 fr. 30 ; franco, 0 fr. 35.

anarchiste:
n° e

Aux tiennes Gens
NOUVELLE EDITION

par Pierre KROPOTKINE
Une des meilleures pages du puissant théoricien anarchiste. Une description simple,

mais émouvante et véridique, des misères et des tares qu'engendre la société actuelle. Un
plaidoyer vibrant d'enthousiasme et de conviction, qui laisse un souvenir inoubliable dans
l'esprit de ceux qu'il a touchés. Un cri de révolte et d'amcur, qui a fait déjà de nom¬
breux adeptes à l'Anarchie et lui en fera de plus nombreux encore.

Une brochure de 24 pages : 0 fr. 25 ; franco, 0 fr. 30.

Centralisme et Fédéralisme
nouvelle edition

Cette remarquable étude, écrite et publiée voici longtemps déjà par un grouoe demilitants syndicalistes, reste toujours d'une brûlante actualité. C'est un réquisitoirefond, illustré d'exemples historiques, contre les méfaits du centralisme — destructeurPIdél'initiative et de la liberté d'action. C'est un appel chaleureux en faveur du fédéralisme
— seul générateur de force et de vie. Dans la crise syndicale présente cette brochureoù ils puiseront de précieuses directives, sera d'une utilité capitale aux propagandistes ouidésirent ardemment rénover l organisation économique de la classe ouvrière

Une brochure de 40 pages : 0 fr. 40 ; franco, 0 fr. 45.

IM° 7

(Nouvelle Edition)

par Georges THONAR
Nos adversaires, de bonne ou de mauvaise foi, croient nous laisser sans réplique en répétant volontiers: (( l'Anarchie, c'est peut-être très beau !... Mais, enfin, que veulent les Anarchistes? » Réponda

irréfutablement à cette question, en un résumé saisissant et précis, Georges Ihonar, par cette brève étude, tait un exposé limpide et exact des principes anarchistes et des conséquences qu'ils impliquentNous faisons un tirage important, d'une belle présentation et sous couverture, de cette excellente brochure. En raison du prix de vente modique que nous avons réussi à établir (l'édition d'avant-^
vendait o fr. 10), nous sommes persuadés que les groupes anarchistes et les camarades la répandront à profusion, là où il est indispensable qu'elle pénètre : dans les milieux ouvriers.

Une brcchure de 16 pages : O fr. 15; franco: O fr. 20

■guerre


